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PRÉFACE. 



Cet ouvrage ne peut être considéré 
comme un traité complet des grands. 
sujets dont it s'occupe. L'auteur ne le 
publie que comme un es^ qui peut 
uffrir. quelques matériaux à celui qui 
voudra mieux Tapprofoudir. Il se flatte 
d'avoir douné du moins quelques prin- 
cipes sur cette importante matière. 

Le volume étant peu considérable, 
on y a joint le titre des principaux ou- 
vrages de l'auteur, avec un jugement 
sur quelques-uns. Ces suffrages hono- 
a 
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H PRÉFACE. 

rables ODt été donnés par plusieurs sa- 
vans distingués , et par un prélat très 
respectable, don» fsualeur se félicite 
d'être le compatriote et l'ami. Trois ar- 
ticles de M. Baynouard , ancien secré- 
taire de l'Académie française et membre 
de l'Académie des Inscriptions, renfer- 
ment une analise raisonnée des Annales 
de Hainaut, et font connaître l'utilité 
de cet ancien ouTHïge, dont le texte 
n'avait pas encore été publié. M. de 
Ripert - Monclar , jeune magistrat , 
dont les événemens politiques ont in- 
terrompu U carrière, désigné parles 
initiales R. M., a aussi fourni deux ar- . 
ticles, l'un sur l'Origine de l'Écriture, 
et l'autre sur l'Examen d'urt Mplôme. 
On y reconnaîtra son indulgente' ami- 
tié pour l'auteur. Sort amour pour les 
sciences , les lettres et les arts lui four- 



VKÈPA,CB. III 

nit d'utiles. dîitea6tifiB& |Mmr untraTail 
du plos: haut intérètv qui i^MoHie pres- 
que lout son tenB. Il est direoteur d'une 
assuianee contre la perte dc8 fnm-.àea 
prooèfl. L'honorable assooiatiûn dont il 
est le ohéf« et qui est composée de ju- 
liscoBsuItes tré» habiles, se charge, 
moyennanfiuiB prime ccHtreoue , fixée 
d'avance dans la police d'assurance , et 
qui n'est acquise, qu'eu cas.de. succès, 
de faire- toutes^lesavaDcesiet démarches 
nécessaire» pour la réussite de l'a£feire 
confiée;; en. cai' de perte: du procès, 
tous .les faài et dépens qui devaient 
être acquittés par l'assuré, restent en- 
tièrement au compte de l'administra- 
tiOD. Par ce moyen, les personnes qui 
veulent &ire valoir des droits certains, 
mais litigieux, sont assurées d'obtenir 
justice sans s'exposer à aucune dépense ; 



ir PB^A.CE. 

et les personnes déraisotinables, comme 
it s'en tronve quelquefois , qui, abusant 
de leur fortune, se flattent de lasser la 
patience et la bourse d'un créaDcier 
patiTrè , infirme ou paresseux , trouve- 
ront des adversaires qui-les forceront 
à être justes. II était difScile de créer 
un établissement qui fût à la fois plus 
utile et plus respectable. 

Je crois devoiravertir que le troisième 
article de M. Itaynouard, sur les Annales 
de Hainaut, est imprimé ici, non pas sur 
le Journal des Savans où il a été inséré , 
mais sur le manuscrit de l'auteur, qui 
a bien vqulu le communiquer. 

Paris, 14 décembre 4834. 
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L'IMMORTALITÉ 
DE L'ÀHE. 



De VJme. 

-i. Avant de parler de l'ame, il faut né- 
<«s8aii'eiD«ut s'entendre 6Ur la signification 
de œ mot. L'ame est le principe de vie 
<{ui , allié à la matière , forme l'individu , 
l'être doué de connaissance et de sentiment. 
Celte définition pourra sembler insufH- 
sanle ; mais il est de l'essence de l'ame d'é- 
chapper à toute tentative d'en étudier la 
nature , et de ne point se prêter à des for- 
mes de langage, la plupart empruntées aux 
I 

.,,..„C,x,gIo 



objets du monde extérieur, et tombaat sout 
les sens ; objets avec lesquels elle n'a rien 
de commun, et qui sont les seuls pour- 
tant dontnous aj«Â8 des notions exactes, 
complètes, positives. 

Quel est-il ç^ piindpede vie, ce souffle 
divin, élevant les êtres qui en sont animés 
bien au-dessus de la nature matérielle, or- 
ganique ou iaorganique? la mot d'âme, 
dérivé du latin anima , auquel répond en- 
core le mot grec kvs[wç, semble le désigner 
comme identique .ou analogue à la respi- 
ration, comme étant d'une nature aérienne, 
comme une haleine, que le créateur aurait 
pour ainsi dire v soufflée dans les -darines 
adesbuntains,» ainsi que le dît la Gc" 
Bàse(i); el cette idée a égalemmt présidé 
à -la fiumatioD des noms ^ar lesquds l'ame 
est désignée dans toutes Kwtes de langues, 
comme elle est textuellement exprimée 
dans le dmit sublime qui, placé en tête 
des livres de Muse, boos décrit l'oiigine 

CD H. •}■ 
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1. DE LANB. 3 

d« toutes choses. Les mots hébreux né- 
fèdie et rcatacA signifient vent, baleine, 
respiratioai, comme les mots latinB spiritus 
et animas f comme les mots grei» ÔMpt et 
iJtuX'^i comme les mots russes doucha et 
douck, c(»ame leiBOt allemand geist, dé- 
rivé d'un verbe autrefois usité, de geisten, 
soii£9er(i). 

J« pente, donc je suis, a dit Descartes. 
CWst d<Hic véritablement par son ame qu'il 
croyait exister. Car ce que nous appeliûu 
la pensée sappose un organe par lequel 
Dous r^^hissoDS sur nos sensations. Or, 
c'est le corps qui perçoit les sensations , et 
c'est l'ame qui, en comparant les sensa- 
tions, nous place dans cette situation où 
jiouE pouvons dire que nous pensons. 

Cette ame, quoique distincte de notre 
corps, est tellement liée avec lui que nous 
ne pouvons <guère l'en séparer. La sensa- 
tion pcéc^Me ta réflexion, et la sensation 



(i) EncjclopAlie du gant du monde. Farit, i83), 
1,566. 
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ne peat guère se concevoir sans notre 
corps. B semble donc à notre faible raison 
que si quelque chose est immortel en nous, 
c'est un germe qui contient le principe 
de ta vie du corps el de l'ame , qui prend 
et perd une sorte d'enveloppe seule péris- 
sable et changeante. 

Ce n'est pas ce que nous dit la religion. 
Elle nous apprend qu'un être étemel et 
tout puissant nous a crées; qu'en nous 
créant, il nous a formé de deux substances, 
l'une matérielle, par laquelle l'homme 
ressemble auxanimaui; l'autre spirituelle, 
qui, par ses acuités, l'élève beaucoup au- 
dessus d'eux, et le rend l'image de son 
créateur. 

L'homme, par cette substance spiri- 
tuelle, est capable de connaître Dieu , de 
l'aimer, de l'adorer, de le servir, et, par ce 
moyen, d'obtenir une récompense qui 
puisse satisfaire le désir et le sentiment 
que l'ame a de son immortalité, et par con- 
séquent d'une autre vie. 

Ces premières vérités, que la raison 
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éclairée peut aussi découvrir, oot été con- 
firmées par la révélation ; c'est-à-dire par 
le téiDt»gQage exprès que Dieu leur a 
rendu , d'abord en parlant lui-même aux 
patriarches avant la loi écrite; ensuite par 
Moïse et les prophètes de l'ancienne loi ; 
enfin par Jésus-Chrisï, son âls. 

La révélatioD contient beaucoup d'au- 
tres vérilés, auxquelles la raison' ta plus 
saine et la plus éclairée ae pouvait jamais 
atteindre, et que uous appelons des mis- 
tères (i). 

Kefuser de croire les mistères que la 
révélation propose, parce qu'on ne les 
comprend pas, c'est aller contre la raisou; 
car il est des vérités que la raison démontre, 
et qui sont environnées d'obscurités im- 
pénétrables; l'ordre même de la sature 
nous présente beaucoup de choses qu'où n'a 
jamais pu et qu'on ne pouiTa jamais expli- 
quer. La dernière démarchede la raison, dit 



(i) Abrogé de Ik Doctrine chrétienne, parM. V»hhi 
à» la Eogua. 
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Pascal (i), c'est de connaître qull y a une' 
hifiiiité de choses qui la surpassent. Elle 
est bien fiiible si elle ne va pas jusque-là. 

n n'est point de Téritë phis certaine' 
que celte de l'existebce d'no Dieu. G^en-^ 
dant qnd est celui qui peat coonattre el 
concevoir Tessence de cet être éternel, in- 
fini, immense, immuable, présent partout ^ 
etc. ? L'esprit humain se trouble bientât 
dans ses recherches, et il trouve des ténè- 
bres qui l'empêchent d'avancer. 

L'homme peut-il sonder avec plus de 
succès sa propre nature, et l'eipliquerr 
Composé de corps et cPame, comprend-il 
comment ces deux substances, dont l'une 
est spirituelle et l'autre /na/^riè//«, sont 
aussi étroitement unies entr'elles, et se 
correspondent avec autant de célérité que 
d'harmonie 7 Comprend-îl mieux comment 
son esprit qui est un , et qui n'est pas 
composé de parties, a des facultés si diffê- 
rentes, Ventend€meRt,li mémoire, l&vo- 



(l) Chap. S.n-i 
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toneè; et ownvwnt tes opénditns da c«s 
Ëundtés MTsrieat à Infini?' « QimI ^o- 
a dige-que fcdiùde la mémoiFe\- » dît saint 
Augqstîa ; k je ne pais tn^ hadmivar, el je 
a suis presque j<»Jiff«,^?vi lonque je con- 
« sidère la tDiriti|dicité de ses (^)éralioDS, et 
K la vaste étendae de ce qa'«Ue embrasse. 
a QikI «et l'homme <pii explique jamais 
<t cette meiTcàlte }•■ Kâmmoint la mémoire 
« est UQe fiwah^ île mon arae, qui est en 
«moi, et qui appartient à ma nature. 7e 
o ne puis donc pas me comprendre moi- 
« même , je ne puis pas concevoir tout ce 
« que je suis; et mon esprit est si borne, 
« qu'il ne sait où il est, ni ce qu'il est (i). n 
On ne peut rien lire de plus intéressant 
que 1b description des merveilles de la 
mémoire , que fiiit saint Augustin (a). Il 
décrit dans le même ouvrage, ^vec autant 
de sagacité, les opérations mîstérieuses 

(0 Q>nfçnV>W. de.HJaï-Au^W, Vtk a, cbflp. 8, 
o» 5. 

(3)Depni«b8'çh<pUndeff«lûmjiiiqii'au il*. 
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des autres facultés : de nobre «me, «t les 
effets merTeilleux des Sens âe notre c()rps> 
sur tous ces objet*, il déâe les bommes 
les plus savarïs de donner qûelqu'eiplica- 
tion raisonnable (i)* ■ 

L'ame étant si peli;*!6tintte, n'osl-e* pas 
une présomption que.de Touloîr raisonner 
sur sa durée? Ce sujet est cependant du 
plus grand intérêt pour nous^ et il sera 
curieux d'examiner ce -qui. en a été; dit 
d'abord par les Anciens etetiajuite par les 
"Modernes. , ■-: .' 



Dogme de rimmortalUc.de Urne. 

ÎI. Ce dogme, chea les Égiptiens, était 
moins celui de l'immortalité de l'ame, 
comme nous l'entendons aujourd'hdi , que 
celui de la métempsicose, ou, pour mieux 
dire, de la métensomatose ou Iransmigra- 

(i) Abrogé de 11 Dortrioe ctHlfcnne: ' 
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tion en. des corps nouveaux. Dans tout ce 
qui nous reste des opinioDs religieuses des 
É^iptieiu, OD ne trouve aucune idëe positive 
de la continuité d'existence d'un être ap- 
pelé amCf conservant après la mort le sou- 
venir de ce qu'il a été pendaat le tems de 
son union avec un corps, et puai ou ré- 
compensé pour ses actions dans le cours de 
cette vie : l'immortalité de l'ame , prise eu 
ce sens, leur était inconnue. Le passage 
d'une ame dans les corps d'animaux plus 
ou moins imparfaits , comme les Égiptiens 
l'admettaieut , n'était ni une punition ni 
une récompense réelles j si l'ame , dans le 
corps qu'elle allait animer, n'avait pas le 
- sentiment de sa dégradation. Il paraît 
même que les pithagoriciens , qui ont em- 
prunté d^Égiptiens leur métempsicose, 
n'ont pas ete plus loin. 

Fithagore, dît-OD, prétendait bien se 
souvenir de ce qu'il (i) avait été avant 



(i) Notei de M. Miot lur md Hérodote, tome I, 
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d'être Pithagore; maie en snpposant qu'if 
se fât r^Uement vanlé de cette connais- 
sance, ce qui est fisrt douteux, elle ^tait 
une faveur particulière de la divinité, ac- 
corda à lui seul; et ai, dans son sistèmer 
la transmigration des âmes eût été une 
peine ou ane récompense, tout homme 
aurait dA conserver la conscience de son 
état antérieur. 

C'est ainsi, du moins, qu'on aurait dâ 
raisonner dans un sistème oinséquent. 

Cependant il est possible que la seule 
certitude de ^événement et l'effroi qu'il 
inspirait, entretenu soigneusement par les 
prêtres, eussent assez d'empire sur les es- 
prits pour produire un effet moral, et servir 
la politique des gouvo-nemens. Il est même 
très naturel de concevoir comment des 
hommes, frappés de ces terreurs religieu- 
ses , cherchaient, sinon toujours par l'exer- 
cice des vertus, du moins par des expia- 
tions et des pratiques superstitieuses, à 
échapper à ces humiliantes transmigra- 
tions, dont l'idée seule révoltait leur or- 
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gueîl , quoiqirïb ae daueot pas eu aroir 
le Bentimeot. C'eit pn^blfflnent tous ce 
, rapport qneXimée de hoerta ( i) approuve 
que l'oD emploie ce genre de tenrair , 
fondé 8QP des dogaiel éiniigera , pour «ep- 
vïrde frehi aux passioiu et aux vices des 
hommes, qu'il ftmt, ajoate-UJi, retenir 
par le meÉsonge ^quasd on ne 'peut les re- 
tenir par la Vârîté. 

Quoi ^â*!! «n s^t, l«v'ÉgiptttascDBce- 
vaient Ifes amesdss bommea iaaiBorteHes , 
«Q lie ^Veciine d'elles , «U'Bublsaant une 
multitude de fi>^taeè, Ae pKtit Bc'délvuire; 
mais ils ne recoûnaissawiA pas» si l'en 'peut 
«e 'stirvir de Mtfie ei^r^tisiân y Fimmorta- 
talité individlidle deFaBic; ' ' '' 

Ainsi il semUe àM.-Miotqué dW sans 
raison suffisante qu'on a voulu faire re- 
monter jusqu^Â eux <X dogmË dans le «ens 
oh' il est admis aujourdiiui ; il conviépt de 

(i) Sar PUie àa nonda, dup. S,ren la fin, m- 
■on M. Miot, oo plaUt oliap. 5, § i6 et i; dint l'é- 
ditiondu uarqaû d'Argeni. Berlin, i;63, p. a8i, 
t. X,p. agdinileeteaTreeâeFlatcin. A^Kinti, 1787. 
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le restituer aux Gérées : c'e^t dags le.aetn 
du platODisme , Et surtont.daas l'écol« d'A- 
lexandrie (i), qu'il la pn» )iai|»»j»ce,oudu 
iDoio» qu'il e^ devenu , «l se perfection- 
nant,- tel que nous l'entead^n^ maiate- 
nant (a). Car il paraît évidentqaé es dégï*^ 
est plus ancira que l'époqu* à)aqnelb:nou& 
somnï^ parvenus (duQii trouvera di^o»: le 
Moniteur du a3 octobi:ô.>a»a (5) }in:dé- 
tail WF ,1a i^ligien' [«^)é$ :ai^In4i«ns, 
il y a ifuaïre mille petif cent quarante 
aas,ifi*«st:'à,-dire l!»tt 5ii8 avant np(re 
ère, »ii'il ep» dis qi*^ levâmes passent jd'un 
corps à l'autnf jusqu'à ce qu'eUes spienl: 
parvenues à-aitimer un hpmnïç ff^te^ 
ment pur. Alors, fiprès sa mort, son ame 
est réuftie à Pieu, et son ïwnfc^up mef- 
feble. Cette idée n'est point étrangère aijx 
I^losopbès modernes, ni même aux phi- 
losophes chrélieofli. Je me contenterai d'en 

{il MoU d« M. Miot »<Xt *aa Hérodota, tome I, 
p. 4.8. 

(a) Id.,p.4i9. 
(3) p. i4stf- 
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citer l'eiolaplia Mivuat, Cett une mttière 
assez isôporUtate pour mérît«r de nous 
occuper ici quelques inatana. 

m. 

Opinion de Charles, Bonnet sur tanti- 
quité du monde et la transmigraiion 
des âmes. 

In. a L'antiquité du monde pourrait 
t être beaucoup plus grande que nous ne 
« saurions l'imaginer : il n'est pas bien dé- 
u cidé encore si l'ëcUptique ne tend pas 
a continuellement à s'approcher de IN^ua- 
« teur. Des observations délicates ont paru 
<c prouver à un grand astronome, que 
«l'obliquité de l'écliptique (i), dimipue 
ffd'une minute dans unnècle : en sorte 



(i) On nit que l'tfoUptiqof Mt un otnle plactf 
tr'anvrarMlametit an mîlian du locliaqtw «t Aaat Xv 
quai la (oleil l'aTanes île trmta d<gn> pv nv*t "> 
pmoarant k* d<raM «{IM*. 
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a que, pour arriver de IVAliijuité actnelle 
« à sa eoDftisîoii avec l*^quateur, itlui feu- 
« drait plus de cent- quaràate mille ans. 
<t En suivant toujours la même proportion, 
u et en supposant soûante minutes ou un 
a degr^ pour six mille ans, ce cercle au- 
« rait employé deux millions cent soixante 
« mille ans à faire le tour entier en pas- 
» sant par les pôles. Voyez les lettre de 
« M. de Uairan au père Parennîn , pages 
« iiaet ii3, et qui pourrait prouver qu'il 
u n'a pas fiiitdéjà plusieurs révolutions en- 
o tières? 

a II est dans notre sistème solaire des 
« corps planétaires dont tes années équi- 
«valentàplusieurscenlainea des nôtres (i); 
a et ceux qui ont lu le sistème du monde 

[i) LaHToInticmd'HartefielaDtoDrdaiMeilestda 
3o,S8g jonra B honret 3o un- ■ o'ettri-iin da plm 
de qnatra-Tingt-troù lai. L> grande comble de 1660, 
suirant Hallaj, doit reparaître !'«□ aa-Ht ■" bout de 
cinq cent qtiBtrB-nngt.<|aatcne ani , ajant ptui en 
53i et «n 1 1O0. Vojat ce qae j'ù dit du ratrar de» 
eoMitet, 1 6, p. iBfi.du Mânoiret ponr larvir 1 
llùttoira ancÛBiM da gltte^ 
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R du profond Lainbert , savent qu'il peut y 
K avoir des astres qui n'achèvent leur ré- 
cc Yolution qu'an bout de ptusteun milliers 
> de siècle». Qui peut assurer qoe ces as- 
« très n'ont pas ùAt déjà plusieurs révo- 
< lotions autour de leur centre commun 7 
« Or, si l'univers a ëlëfonnéd'un seul jet; 
n si toutes les pièces de cette immense ma- 
a chine soûl contemporaines; la teive est 
« nécessairement aussi ancienne que oe» 
a grands corps dont les révoIutimiB përio- 
a diqaes embrassent des milliers de siècles, 
a Elle n'est pas une mattretse rone dans 
« la machine; elle n'en est qu'an (i) très 
« petit pignon; mais ce pignon concourait 
« à la perfection de la machine, comme 
« les plus grandes pièces. 

a Je supprime ici certains &its d'histoire 
a naturelle qui semblent conetnnrir avec 
« ces présomptions astronomiqoes à don- 



(i) CEuTTcs de Cbarlea Bonnet. Neuchatcl, 1783, 
t. VII, p. igi. FalingAitfiîephilojopbiqae, partie 0, 
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« BO'au luoode une prodigieuse antiquité; 
«je voulais dire une effroyable antiquité. 
« Donnons seulement. un exemple : si les 
« montagne» qu'on nomme primitwes sont 
f postmeures à la création de notre p!a- 
nète, comme des observations bien faites 
a semblent l'indiquer; si^en conséquence 
u de c^es observations, la formation de ces 
■ grandes masses a élë l'efFel: lent et suc- 
« cesûf du concours des difTérens ageos 
a phisiqiKs, <m conçoit qu'une telle forma- 
a tioit a pu ne s'opérer que dans une Ion* 
« eue suite de siècles. Et combien exîste- 
K t-il mtoe de minéraux ou de fossiles 
« dont la fcH*matioa a été de même le pro- 
«duitde l'accumiitation des siècles! J'en 
« dis autant de la décomposition naturelle 
a de quelqnes-unis de ces fossiles. 

« Il est encore quantité d'effets dus au 
« mouvemmt des eaux, qui ne supposent 
a pas de moins longues périodes. Nos siè- 
« des, qui ne sont pour la nature que de» 
« minutes , s'évanouissent dans son calen- 
«drier. 
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V II serait peu raisonnable d'alléguer con- 
« trec^tteaatiquitédu mondé, la oouveautë 
V des peuples « celle des scietices et des arts, 
w et tout l'appareil de la chronologie sa- 
« crëe. le siiis infiniment éloigné de vouloir 
« infinner le moins du monde cette chro- 
« nologie: je sais qu'elle est la, base la plus 
« solide de l'histoire ancienne : mais l'îa- 
« Snnierai-je en avançant qu'^e n'est que 
a cdie d'une révolution particulière de 
« notre monde, et qu'elle ne pouvait s'é- 
« tendre au-delà ! S'il j avait de» astrono- 
u mes dans la planète de Vénus ou dans 
« celle de Mars avant la révolution dont il 
« s'agit, ils ont pu savoir quelque chose 
a des révolutionsautérieures. Ttous^méDoes 
<t BOUS eu serons probablanènt iuslruits , 
« quand nous serons introduits dans cet 
« heureux séjour pour lequel oons sommes 
«c&iits et vers lequel doivent lemhre nos 
ttdesirsrles phis vift. C'est là queinot» li< 
■troos 'dans Tbistoire des mondes celle de 
a la Pboviderce; que nous conteroi^erOQS 
■ sans nuages les merveilles de ses œuvres, 
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a etqoe Doaa admireroDs œtte soite-^toQ-' 
a nanle de révolutïaAs oa de' métamoF- 
a phoKB qui cluiiigeDt (i) gradpdl^ent 
« Taspetit de chaque monde, et ditenifieiit 
« sans cesse le» décorations de runÏTers. 

a Si DrsD est knanwble, li ce iqu'iL a 
a voulu, IL le veut encore et le voudra 
<x toujOBra ; ^A a créé l'univers par un seul 
«acte de sa volonté; s'il n'y a point de 
« nouvelles créations ; si tout est révolu- 
stion, dé^veloppemoit, changement de 
■ formes; si Dieu a voulu de toute éter- 

«nitéa^t pHnirers je suis rî&ayé 

« met seas se glacent je m'arrSte je 

« recule d'effroi je suis sur -le bord 

«du |dus éptHivantahle abtme..... 6 éter- 
« nitél éteraité! qui H précédé le tems, 
«qui l'engloutiras ccmaieua gotiflTe; qui 
s absorbes les conceptions de toutes les 

a intelligencea finies Éternité! un faible 

<c mortel , un atome pensant ose te nom- 
« mer, et tra oom est tout ce qu'il coonak 
« de TOI. 

(0 (KaTreidflBonnet.t.VJI.'p. ig^. 
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« On seat assez que ce que jd dis ici de 
« rAerniW, ne tend point Ik&ira penser que 
« l'univers soit une émanMîoD Àeroelle de 
« la DiTwité (i), quelque nombre de réro- 
« lationa qu'on Ttuille admettre, anlMeu- 
« rement i ce chaos dont parie le teste 
« sacré, il est bien évident que ce nombre 
t ne saurait être infini ; il n'est point de 

■ progression h l'infini; et , dans une suite 
«quelconque, il y a nécessaironent un 
«jweraier terme. L'opiaioa que j'expose 
< ici ne fevorise d&DC point celte de l'é- 
« tMnité du monde (a). 

> Qui pourrait nier que la pousutce 
a A^oLDE ait pu renfermer dans le pronier 

■ gçrme de chaque être organisé la suite 
H des germes correspondaas aux diverses 
« révolutions que notre planète était ap- 
« pelée à subir! Le microscope et le scaU 
« pel ne nous montrentHls pas les généra- 
« tions emboîtées les unes dans les autreS'?' 



(0 Id.,t. VII.p. I 
(3) U.,p.i86, 
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« Ke nous montreot-its pas le boutoD mé- 
« nagé de loin sous t'ëcorce , le petit arbre 
« futur renferme dans ce bouton, le pa- 
« pilloD dans la chenille; le poulet dans 
« l'œuf; celui-ci dans l'ovaire? Nous «Mi- 
a naissons des espèces subissant un aa- 
a sez bou nombre de métamoi^boses 
a qui font revêtir à chaque individu des 
« formes si viariées qu'elles paraissent eO 
« ûiire autant d'espèces dîfl^rentes. Notre 
' <c inonde a été vraisemblablement sous la 
« fonne de ver ou de chenille .* il est à pré- 
M sent sous celle de chrisalide : la dernière 
u révolution lui fera revêtir celle de papil- 
« Ion (i)' p Peut-êtrÈ les planètes, en se 
rapprochant insensiblement du soleil, y 
puiseriOnt«lles ccftte activité, cette vîe.qui 
accélérera leur mouvement , et qui en fera 
des coigètes. 

(t) ŒuTres de Bonnat, t. VII, p. 193. 
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ParaUéUsme du sistème organique et du 
jîsième astronomiqi^. 

IV. «J'admets donc, comme l'on voit, » 
coDtiaue Chartes BoDnet(i), « ud parallè- 
a lisme par&it entre le sistème astronomi- 
squeet le aistèmeorgaDique;ealre les divers 
c états de ta terre , considérée comme pla- 
u nète ou comme monde ^ et les divers états 
ff des êtres qui devaient peupler ce monde. 

« Ce parallélisme me parait tout aussi 
a naturel que celui que nous observons 
a entre le dévetop|)emeat et les divers dé- 
V grés de température qui l'accélèrent, le 
« retardent ou le suspendent. Vojez com- 
« ment l'évolution et la propagation - des 
a plantes et des animaux ont été enchai- 
tt nées aux vicissitudes périodiques des 
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(( ssisoDB. Tout est gradatioD, rapport, 
« calcul à»m ruoirers, et c'était très phi- 
« logophiquemeut que le Pla.toh' de la 
« Germanie appelait Fauteur de l'univers 

a L'ÉTERirBL G^MiTSË. » 

Charles Bonnet n'est pas le seul qui ait 
puisé de telles idées dans les ouvrages de 
LeilMiîtz qu'il dës^e ici sous le nom du 
Platon de la Germanie. le trouve dans 
l'ék^e d'Hartzoeker par niluatre Fonte- 
selle, un passage remarquable qui me pa- 
raît mériter que je le place ici. Il s'agissait 
quelques lignes auparavant des animalcules 
^>a7natîque8 qu'Hartzoeker croyait desti- 
nés à p^>pétuer les espèces. « Selon cette 
a idée, » ronarque l'historien (i), « quel 
o nombre prodigieux d'animaux primitifs 
n de toutes les espèces? Tout ce qui res- 
« pire, tout ce qui se nourrit, ne respire . 
■ qu'eux, ne se nourrit que d'eux. Il semble 
a cependant qu'i la fin leur nombre vien- 



(i) Hïitoira de l'AcadAnie rojrale àtê ScienoM. 
Pam, ijSytP. i4>de l'kiitoire, dan* l'éditim iu-<4°* 



....... t;,x,gio 
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*> dra oéoâssairfQment à âimiQUAr, et que 
« l«s «spèeefi ae aeront pas toujoun égale* 
■ vusat tétoudee. Peul-^lre cette diffio^ 
« aurart-elle eànir'Atué à iaire croire à 
d M. Leiboitz qoe les animaux primitifs ne 
a përissftiaot point, et qu'apirès s'être dé- 
« pouiUifs de l'cnTeloppe.grossière, decett« 
««spèfie de laaaque qui en fesaît, par 
« exeafht ^ea honumes , iU sHbnataieot 
« viviAs dans leur ;pr«raière ftfeme, et se 
« remettaient à volUger dans l'air, jusqu'à 
a ce qUe des accidens favorables tes fissent 
a de nouveau reâevebir -hommes, ». 

Cette idée est d'autant .plus belle qu'elle 
n'est nuUement contraire à la morale, et 
qu'elle ae lie naturellemeot à la croyance 
d'un Dieu et d'une Providence. On y voit 
en effet œtte difï^peoce entre l'^e .par- 
fait ou Dîéu, et les êtres iis^arfaits, tels 
que les soIeiU, las planètes et rbconme, 
que l'être pai&it est toujours égal à lui- 
même, ^m lieu -que Titre ïiqpar&it est 
changeant, périssable et borne. Il naît 
d'un germe éternel qui prend et perd par 
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degr^ son enveloppe j et dont l'accroiase- 
meot et le dëpérissemeat iximposentla vie 
passagère. Il est nécessaiFe à Dieu pOur 
exercer sa puissance et sa bonté, destiaëes 
ik le protéger et i le soutenir; mais soo 
exîsience est hors de celle de Dieu , à qui 
toute imperfection est aécessairciiacpt 
étrangère. Il perd le souvenir de .son 
existence précédente, et cet oubli est un 
bien pour lui , parce que son imperfectioa 
lui a donné des passions nuisibles, ^i se 
proloogeraient trop lung-tems, si les dé- 
vetoppCmeDs successifs de son germe lui 
étaient connus. C'est ainsi que l'homme, * 
né dans une famille riche et puissante, ou 
parvenu à de grands avantages dans la so- 
ciété, se trouve obligé par la croyance 
d'une existence future et de l'incertitude 
des hasards de sa renaissance, à s'occuper 
indistinctement du bonheur de tous les 
hommes ,' et & ne pas sacrifia l'humanité 
entière k une existence passagère pr^ à 
revêtir une nouvelle forme. 

Ce n'est pas une nouvelle religion que 

.,,..„C,x,gIo 
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je propose ' ici avec Leibnîtz et Charles 
Bonnet qui n'ont ppiat prétendu combat- 
tre la religion dans laquelle ils étaient 
nés. On peut voir dans la Paliiigéné- 
MC de ce dernier que je viens de citer, 
avec quel soin et avec quel art il explique 
les dogmes de la religion chrétienne pour 
démontrer qu'ils ne lui sont pas couti-ai* 
res.' Mais à considérer .ces idées en elles- 
mêmes, et sans aucun rapport à la reli- 
gion , elles offrent des motifs d'intérêt 
personet pour faire le bieu, même à 
ceux qui n'admettent point de révélation ; 
il faudrait être de mauvaise humeur pour 
ne pas rae pardonner le simple exposé 
que j*en ai feiL 
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Du Dogme de flmmortaiité de VAme 
chez tes Sauvages. 

V. Avant d'étodier lliistoire du dogme 
de l'immortalité de l'ame chez les anciens 
peuples, il faut connaître ce qu'il est plus 
fecile de savoir. Les nattons sauvages nous 
donnent l'idée de ce qu'ont dû penser les 
peuples primitifs. Prenons pour exemple 
les <>alibis ou les naturels de la Guianne, 
que M. le marquis de Barbé-Marbob n's 
eu que trop le tems d'observer pendant 
un long exil. Voici ce qu'il en dit en 
1 799 ( I ) : il est bon de 6xer cette époque, 
à présent que la Colombie , doqt la plus 
grande partie dé la Guianne fait partie, 
s'est donné un* nouveau gouvernement 



()) Journal iTuii déporta noDJagtf. Parii, i8S4tl'i 
■43. 
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m. Les GalîbÎB paraissent n'avoir, tou- 

■ chant Thmiiortalité èib l'ane, et l'-exis- 
a toice de Dieu, que des netious si coa- 
•t fuses et «i Hialérietles , qu'il y a peu de 
a choses à dire de leur reli^n. Ils ont 
M l'idée d'uB être ou piatôt d'an vieillard 
« qui gouverne tout et 'qui acctvde cepen- 
o dant aus Gal^us soe attentios plus par- 
c ticulière qu'à tout le reste du inonde ; 
a mus ils B*o0rMit aucun culte au grand 
a esprit. Ils semblent convaincus t[u'un 
a Être aiusi bon n'a pas besoin qu'on le 
« -prie on qu'on l'ÎBvoqiue. Ils ne savaitmt, 
a avant leurs «(Mnaunications avec nous, 
« oe que «'.^it qu'ua temple , une obapelle. 
« Les missiooaires n^-ont pas eu à &ire de 
a. grands efEsrts pour les faaiMtuer à dos 
« pratiques. Ceux qui avaient reçu le bc< 
M lame étaient assidus à nos céremobies; 

■ ils y avaient uu maintien respectueux et 
«frave, et se noBbrateDt fort attentift à 
« tout ce qui firappait les sens dans les so- 
« letuMtésauxqadles ik assistaient. Du reste, 
«au» nîstèrcs, nos dogmes particuliers. 
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(( leurëtaîeattoutàfaitÎDCoanus, et l'on se 
Il bornait à leur enseigner quelques points 
« de morale pratique. Gomme il y avait de 
<c petits avantages temporels attachés au 
a caractère de chrétien , plusieurs étaient 
« empressés de l'obtenir. Ceux qui ont 
a mêlé leur ancienne croyance à la nou- 
« velle, disent que l'univers est le temple 
« de Dieu ; qu'il est le suprême auteur de 
«tous les biens, et que le mauvais esprit 
a est l'auteur de tous les mfiux. 

a On retrouve donc ici, comme dans 
« tout le reste du monde, cette notion du 
« bon et du mauvais principe, d'Arimane 
u et d'Oromaze, d'anges et de démons. Le 
u Chinai ou l'Hirocan des Galihis est le 
a Xiphon, le Satan, le démon des autres 
« peuples. Il est l'auteur de tous les maux 
a qui leur arrivent. Le Tamouchi, ou vieil- 
«lard bienfesant, est la source et le dis- 
a tfibuteuf de tous les biens; c'est leur 
a Jupiter, leur Thor, leur Jéfaova. 

« Ils craignent le mauvais esprit; quel- 
« ques tribus lui font des ohlations, tout 
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a en lui disant des injures. La même su- 
« perstition existe parmi lea sauvages de 
« l'Amérique du nord. 

n Ainsi tous les peuples de la terre, les 
a plus ignorans et les plus sauvages, 
K comme les plus instruits et les plus cîvi- 
« lises , croient qu'une providence étev 
u nelle, qu'une ame immense anime et ré- 
■ git ce qu'ils connaissent de l'univers. Qui 
« donc, doué de sagesse et déraison, serait 
« tenté, contre cet assentiment universel, 
« de se joindre à quelques individus qui , 
« ne s'arrêtant pas même au doute , ont 
a dit avec une hardiesse présomptueuse : 
a il n'y a point de Dieu ! » 

Telle est lajuste conclusion du sage ma- 
gistrat d'après lequel je viens de parler. 
Nous allons à présent examiner ce qu'a 
pensé un peuple civilisé depuis plusieurs 
siècles, des Egiptiens, auxquels l'Europe 
doit la plus gi-aade partie de ses premières 
coQuaissances. 



D.5.™dj.GooyIc 



. nm BOGKB Dl L DfKtRT. DB L AHB 



/>« Dogme de ^Immortalité de tAme 
chez les Égiptiens. 

'VI. C'est Hérodote qui, le pi-eniier, fît 
connaître aux Grecs les Égiptiens, en leur 
lisant son histoire Pan l^5& avant notre 
ère (i). 

n nous dit (2) que ces peuples sont les 
premiers qui aient avancé que l'amé de 
l'homme est immortelle; que, lorsque le 
corps vient à périr, elle entre toujours 
dans celui de quelque animât; qu'après 
avoir ainsi passé successivement dans tou- 
tes les espèces d'animaux terrestres, aqua- 
tiques, volatiles, elle rentre dans uo corpa 
d'homme , qui naît alors , et que ces diffé^ 

(i) Histuire d'Hérodote , traduite du grec. Pari», 
■ Soi, VII, 654. 
(aj Livre 1 , ohap. ia3 . 



s^dj, Google 



CBBS LU telPTIUlt. 31 

rentes transmîgFatioas te font dan» l'es- 
pace de trois nUle us ( i ). 

On voit que, selon cet hîstorieD, les 
Egiptiau n'adaieltaîeat pas l'ianiortalité 
diaa le même sens que nous. Ils croyaient 
seulement que les anies des hommes, 
apr^ avoir quitté les corps qu'elles ani- 
maittit (a), passaient, par une suite de 
transmigrations, dans cenx des divers aDÏ- 
maux, et rereDaient, après une période 
de trois mille ans, animer un corps hu- 
main naissant. Cette expression naissant 
est très remarqo^le, et prouTC que, dans 
leur sistème, tes Égiptiens n'admettaient 
pas que i'ame dût jamais r^>reodre l'an- 
cien corps. Ainsi , le motif qu'on attribuait 
à leurs embaumemens, n'ëtait point le vé- 
ritable. Ils ne pouvaient ea effet avoir pour 
but de coDserrer les corps afin que I'ame 
pût y rentrer au bout, d'un cerlain tems. 



(l) Traduction de M. Larcher, II, loi . 
[a) Notes de M. Miot «ur mhi Hérodote, tome I, 
y- 4'9- 
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puisqu'on la croyait destiaée à en anim»- 
un nouveau ; mais les Égipliens supposaient 
que la iransinigratiou commençait seule- 
ment Icwaque l'ame s*était siiparée du corp& 
d'abord animé par die : et comme, sui- 
vant leurs prêtres, la séparation n'avait 
lieu qu'aprèaquece.corps était eatièremeot 
détruit, ils'fesaîent tous leara efforts pour, 
éloigner le moment de cette destruction 
absolue. Tel était l'unique objet de l'em- 
baumement si soigneux de leurs corps, et 
des soius minutieux qu'ils prenaient pour 
les garantir ^de la putréfaction. Servius- 
nous expose clairement leur doctriae : 
a Les É^iptieaa,» dit-il (i), a renommé» 
<f par leur sagesse, prolongent la durée des- 
«cadavres aâo que l'existence de l'ame ^ 
« liée à celle du corps, soit couBervée, et 
a ue passe pas si promtement à d'autre». 
a Au contraire, les Romains brûlent les 
n cadavres, afin que l'ame, reprenant sa 
« liberté, rentre tout de suite dans la na- 



(i) In F'irgilium, livre 3, 
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« lure. » Mgiptii periti sapientiâ, cbn- 
dita.dm réservant cadavera, scilicet ut 
anima multo tempore perduret , et coT' ' 
porisit&bnoxia, nec cùoadalios transeat. 
Romani contra faciebant comburentes ca- 
davera, ut statim anima in generaîitatem, 
id esti in suam naturam redirèt (i). ^ 
Ënée , dans Virgile , dit qu'il a renfermé 
dans UD tombeau l'ame de Polidore, prince 
troyeo , qui venait d'être assassiné : 

jfnimamqtte leputc/tro 
Condimtu. ' 

Dans la religion païenne, le peuple se 
6gurait que les âmes des morts, à qui l'on 
n'avait pas fail des obsèques avec les cé- 
rémonies prescrites et ordinaires, erraient 
çà et là, jusqu'à ce qu'on se fut acquitté 
de tous les devoirs funèbres à leur égard. 
Cependant ils croyaient que l'ame, après 
la mort, allait aux enfers, pour faire son 
séjour ou dans les Champs-Élisées avec les 
bons , ou dans le Tartare avec les méchnns. 

(i) Hotcs de M. Miot sur Hérodote, 1. 1, p. 4ao. 
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Mais, OQtre cette amsf Us admettaimt une 
ombre qiiî demeurait daos le tombeau; ci- 
tait une espèce d'ame carporeHe, covapo- 
sée des vapeurs et dta partie» ftobtiln éa 
corps, et qui eu Kvait la figure; c'est ce- 
qu'ils appelaient mdnei : ilt n'araieot pa» 
surtout cela des idées fore distinctes; mai» 
faut-il chercher l'apparence même de la 
raison dans des opinioDs enfiiutées par un 
stupide vol^ire, noyé dam la supersti- 
tion (i)? 

Phérécidès et Kthagore, l'héritier de 
Fhérécidès, qui passaient l'un e( l'autre 
chez les Grecs pour avoir enseigné le» 
premiers que les âmes des hommes étaient 
immortelles (a) , en auront sans donte pro- 
fité, et ce sont probablement ces deux 
philosophes dont Hérodote dit qu'il con- 
naissait bien les noms, mais qu'il veut les 



(i) NotndéribbE DeifontaineisarrEn^idé. Par», 
i;i3, t.II,p.>6o«t96t. 
(3) Cicero, ruicuA, t. XVI, Taliaaîoivt. ad Crm~ 
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UÙre. Od suppoM matai qu'il ne 9'«xpliqua 
pas phu clairenttDi-BfiB àe ne pas blesser 
L'amour-pnipre dm pithagorîciens de son 
Ubis, qui TSvend^tiaieDt ponrlcur maître 
FhMineur derisYeDttou (i). 



Du Dogme de tlmmortalité de tAme 
chez les Grecs. 



VII. Platon modiBa par la suite ces 
idées de raétempsicose et de transmigra* 
tion , venues originairement des Égiptiens, 
ou des Caldéens et des mages dé llude, si 
l'on en croit Pausanias (a) , qui dit : « Je 
M sais que les Caldéens et les mages dans 
-( les Indes ont dit les premiers que l'ame 



(() Nolei de M. Minr. sur son Hérodote, lome I, 
p. 4ao. 

(a) IV, 3a, de la Meuénîe. Voyei le Pauiacias de 
Clavier, t. II , p. 463. 
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«de rhontme est immortelle; plusîmi» 

«philosophes grecs ont depob embrassé 
«cette opinion, et cntr'autres Plstan. 
« 61g d'Aràton. » Cepeodant Platon passa 
pour être l'inventour du dogme, et, dan» 
son école , on lui attribua la gloire de la 
découverte. Aussi les Pères de l'^^lise con- 
venaient bien . que' le philosophe grec 
était le premier qui l'eût fait connaître aux 
Grecs; mais il» prétendaient qu'il l'aTâit 
pris dans les livres de Moïse et dans les 
prophètes (i); assertion qui ne peut se 
soutenir, et dont ta fausseté est évidem- 
ment démontrée. 

Au surplus, les titres que Platon pou- 
vait avoir, à rinventlon du dogme de 
l'immortalité de l'ame, lui furent fréquem- 
ment contestés. Athénée a fait tous ses ef- 
forts pour démontrer que ce philosophe. 



(i) Vojcz Justin , martir, Apologie pour lu Cbré- 
liens^ Collection dea (euTrei poUmiquM de) Pur». 
WurtzbouFg, 1*77, t' 1, p. 117. G>nibei Dounom, 
Ëiiai hiitorique sur PUtoo, t. I, p- 97 et auir. 
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qtt'il D'aitoiaitpaB, D'«a était pas t'ioveoteur. 
»<nte les vers 856 et U-jda bvr« XVI de 
ritiade,' où Honièrei parlent de la mort de 
Pfttrocle, s'exprime ainsii: «Sod ameindi- 
« gnée de le qiHtter à la fleur de son âge , 
V s'envole dans ita enfers (i), inot à mol : 
A(oa acse, s'envolaettde ses inemt>F8s, se 
a rend aux. enfers, déplorait Wsort Ëital 
« qui la forçait à otnadonoeF la vigueur et 
a la'jeunes8a:(a},» Et iiMB'8ipre8sion& sem- 
blent en effet contenir: implicitement l'idée 
de l'ame aurvivant^autiorps. 

Mais t'opinion:^e Platon n'était point 
l'autenr de ce dogme, 6it aussi ^ comine 
nous l'avons vu, celle de Gioértm et de 
Pausanias , qu'on ne peut accuser de mau- 
vaise volonté pour lui; il semble donc que 
M. Combes 'DouQoos, daneson Essai his- 
torique sur Platon (S), a tort d'attribuer à 



(0 TradDctioa de Diokr, t. III , i.. 4S0. 

{i] Atb^nëe, Deipaoïoph., XI, ch. iS. 

(3) Toma II , p. 35. Eiui historique »ur PlUoa. 

Paris, 1800. 
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iine iotmitié pirtîcul)^ ce iqiie dit Athë- 
née. Du reste, it est (r) assez inutdte au* 
joard'hui de dânêler le» motifs f AthëDée, 
et «ette recherche ne doit point noms oc- 
cuper; mais ce qui doit frapper dans le 
passage de l'autftuc que je viens de dter, 
cW le|i«i d'importance que de aoa tems 
le» RomaÎBS et lés Grecs^ étrasgen an 
ohrittiaBianie ^ semblaient attachra* au 
dt^fme de .l'immbEtalité de t'ame (2)..a Je 
inevoirpas, n:dit>il, «qvd avantage nous 
a pouvons retirer de cette doetvine de Pla- 
ît ton; car en Ini accordant que les âmes 
a des morts ptissent dans d'autres natures , 
«ou que, devenues plus Itères, elles se 
«r transportent dans un lieu plu» ^evé et 
(t plus pur, qu'y gagnon>«Mis7'et si nous 
u n'avenu ni soarenirdeœque nom avons 
H été. ni le sealimeot de ee que doik 



(i) Noteide M. Hiot sur «>n Hérodote, tome 1, 
p. 431. 

(9) Athrin^ Tivail à la fia du deazHma ûécle de 
l'^re rulgaire. 
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« sommes, qoeUe d>%BtioD aratts-notu à 
o cettenaDorUi1ilé(i)?D 

D'antres ont pensé Inen difi&eoinMnt, 
et ont va ■ duii ce prinrape le base la . pias 
solide de ta morale^ ménie lorsqu'il ne 
CTaynient pat à la dfictrine (i). Votô ce 
cpte dit TiiBée.de Locrse à ce wjet : on sait 
queCicëron (3) assure ^'tt « été lenaStre 
dePlab». 

K Sâqaetqu'nnat-noieux, et qu'il noie 
R les règles de l'État.,, il tasH qi^il .so«t pua i 
par les lois et par les repsYxdies : 'On doit 
«eqcore l'ëpooTaater par kt cmote de 
u l^enfer, par t'apprâumnwi des peines 
a contioueUes, des cfaàtimens du Ciel, et 
par les terreurs et les puBÎtîons ioérita- 
« blés, qui soot réservées aox malbaareux 
n crimiflels bous la terre (c^est-à-dire dans 
« l'autre iDoode ). 

(i) DeîpDoanpb. , XJ, iS, duni r^dition deCatau- 
bon, et tf] dani etile de SchwEÏghsaier , t. IV, 
p. 388. 

(a) H. Miot cite ici Timée : de aiàmd mundi, 
tiof. 6. Ce n'eit pai l'MitioD qae je \m» citer 

(3) y. Fin. Bon. et Mal., 1^. 
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a Je loue beaucoup le poète icoieu (i) 
« (Homère) d'avoir rendu Les homtbes re- 
«tigieux par dés fables anciennes et utiles : 
« car, de même quo nous guà-issons les 
« coips par des remèdes malaain», l'ils no 
« cèdent pas aux rentèdea les plus salutai> 
a res, de mtoe nous réprimona les âmes 
a par des discours bm , si elles ne se lais- 
(I sent pas conduire par les vëritaUes. C'est 
(( par ta même -raison qu'il faut établir 
ce des peines passagères ( fondées sur la- 
« croyance ) de la transformation des âmes 
« (ou de la métempsicose) : en sorte que 
«lésâmes (des hommes) timides passent 
v (après la mort) dans le corps des fem- 
« mes, exposées au mépris et aux injures : 
M et les âmes des meurtriers (a) dans te 
« corps des bâtes féroces , pour ( y rece- 
« voir) leur punition : celles des impudi- 
« ques dans les cochons et les sangliers : 

(t) Timéade Locrea eo grec et en français, par le 
marquis d'Argeai. Berlin, 176}, p. 381. Je traduii 
*ur le texte. 

(1] Id., p. a83. 
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« celles des îacoiiAtans et des évapores 
a dans les oiseaux qui volent dans les airs : 
«celles des paresseux, des fainéaDs, des 
« ignorans et des fous, dans les formes des 
« animaux aquatiques. C'est la dé^se Né- 
« mésis qui juge toutes -ces choses, dans 
«te second période (c'est-à-dire dans le 
a cercle de la seconde l'égion autour de la 
a terre), avec les déliions, vengeurs des 
« crimes , qui sont les inquisiteurs terres- 
k très des actions humaines, etàquileDieu 
«conducteur de toutes choses a accordé 
d radministratioD du monde qui a été rem- 
« pli (i) de dieuxy d'hommes, et d'autres 
«c animaux, qui ont été produits selon l'i- 
« mage et ( le modèle) excellent de la forme 
H improduite et éternelle (a), a. 

Il paraît évident, i>ar ce passage, que 
Tintée de Locres ne crojait pas à la mé- 
tempsicose, et qu'il voulait que les philo- 
sophes ne renseignassent que' pour tenir 



(i) H.; p. aSi. ■ . 

(») Id., p. aBS. TiiûA d* L«or«i , V, >8et 17. 
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te poipïe dtiu la cnûate. Voilà âne preare 
qu'ils araieat deux doctrme» : l'me pu- 
blique, pour le vulgaire; et l'antre pour 
ceox tpn '^taîeat iaitiës dans lespniicipes 
de la vériuble philosophie. Dacier a donc 
eu tort et ranon tont à la fois , lorsqu'il a 
prétendu que Pitbagore n'avait jamais 
soutenu la métempsicose. Il a eu tort , 
parce qu'il est certain que Pitbagore en- 
seigoa ce dogme publiquement f et que se» 
disdples L'admirent dans leurs écoles, ainsi 
que lenr m«tre; maiâ il peut «rtùr eu rai- 
son, en ce que Pithagore poavait fort 
bien f de même qne Timée de Lucres , ne 
point ajouter foi à ce dogme, qu'il n'en- 
seignait que pour coittenir le peuple par 
la lïl^inte des punitions dans une autre 
vie; la r^lezion que Dacier bit à ce sujet 
n'est pas à mépriser, a Une marque sûre, d 
dit-il, « quePithagove n'a jamais eu l'opi- 
« nion tpi'on loi attribue, c'est qa'il n'y en 
« a pas le moindre vestige dans les sîraboles 
M qui nous restent de lui, ni dans les p>^- 
« ceptesque son disciple Lisis a recueillis, 

....... t;,x,gio 



■ et ^'il a laits^ comme na précis de sa 
« dectrine (i). » . 

Si Dacin* s'était donc contenta de dire 
que, quoique PithagoreeosngnÂt le dogme 
de la m^tempsicose^ il ae le croyait pas , 
on aurait eu de la peine à lui prouver le 
«wtraire; parce qu'à tout ce <{n'oD aurait 
Injecté, même aux prétendus changemcDS 
des différeos corps , que Pitbagore disait 
se ressouveoir d'avoir animés, Dacier eût 
pu toujours opposer k nécessité de trom- 
per le peuple, pour le coDteitnr par la 
erainte. O, plus Fithagore aurait inventé 
de mensonges, pour parvenir à son bot, 
[Jus il aurait agi conséquemment à son 
idée (a). Mais lorsque Dacier, par un zèle 
outré pour la mémoire de Pithagore, s'é- 
lève ctmtre toute l'antiquité ^ et veut que 
tous les auteurs, soit philosophes, soit 
poètes, Boit historiens, lui aient attribué 



(i> Vie de Pîthiftore, par M. Dacier, t. 1, p. 8ï. 
{ji) Note du marquis d'Argeos lar ion Timée de 
Locreu, p. BgS. 
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mal à propos l'opinion d'une m^tempsi- 
cose réelle , ït soutient uitsentiment détruit 
par le témoignage de tous les ouvrages 
qui nous restent des plus anciens disuipteu 
de Pilhagore, et de tous les philosophes 
qui, comme Socrates et Platon, admirent 
le dogme de la transmigration des ames^ 
qu'ils avaient puisé dans l'école des pitha- 
goriciens. lyaitleursiàl parait certain que, 
non-seulement Pithagore, mais tous les 
autres philosophes, qui enseignèrent pu- 
bliquement la métempsicose, et qui la sou- 
tinreot dans leurs écrits, se moquèrent 
toujours de ce dogme, dans le fond de 
leur cœur. Us ressemblaient, dit le marquis 
d'Argens, aux théologiens ullramontains , 
qui font de gros livres pour défendre et 
pour établir rinfaillibilité du pape. 
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Histoire du Dogme de ^Immortalité de 
Vjdme chez les Romains. 



VIII. On demandera peut-être ce que 
les philosophes , qui admettaient l'immor- 
talité de Tame , pensaient de aa demeure 
après sa séparation d'avec le corps. Je ré- 
ponds qu'ils n'avaient sur cela aucun sen- 
timent stable : ceux qui n'enseignaient la 
métempsicose que pour contenir le peuple 
par la crainte des châtimens après la mort, 
convenaient , quand ils raisonnaient avec 
les autres philosophes qui croyaient l'ame 
mortelle, qu'ils n'avaient aucune idée de 
ce qu'elle devenait après la mort, et du 
lieu où elle allaii'(i). Aussi, dans son plai- 
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iê nu. BUT. on Doawt tmL'aat. se l'&he 
doyer pour ClaeDlius, Cicéronnie publi- 
quement l'immortalité de l'ame. P/amnunc 
guident, quid tantum iilt mali mors at- 
tulit? nisijbrtè ineptis acfibulis duci- 
mur, ut existùnemus illum apud inferos 
impiontm supplicùt perfore (i). 

Salluste met à peu près le mSme langage 
dans la bouche de César. Depœnâpossum 
equidem dicere id quod res habet f in 
lucta atque mùeriis, mortem atrumna- 
rum requiem , non cruciatum esse; eam 
cuncla jnortalium mala dissoU>ere; ubrà 
neque curœ, nequegaudiohcum esse (a). 

Ce langage est moins étonnant dans la 
bouche de César que dans celle de Cicé- 
ron; niaiâ ou connaît les doutes de S^nè- 
que , exprimés d'une majûère si touchante, 
dans la 103* épttre de ce philosojihe (3). 



(i) Cic. pro Cluentio , cb. 6t , ^(Htian d'OUvat, 
t. V, p. i«. 

(a) Salbut. Bell. Catit. , p. i45 variorutn. Hack , 
1654. 

(3) Not«( de H. Miot «or «m Hdrodote, IoumI, 
p. 4». 
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Jiifohat de ceiemiiate animarum quœ- 
ra^^ imtt me Bercaie eredere : credeitâm 
enirn facile epûmnikis magRonoB fim- 
rum rem gratissimam fwmiuentium ma- 
gU qaàm prohtuimtm. Dabtmt me spei 
tanioSy jàm eram ^iidio mifà, jàm 
reliqiùas œtaiis contemitebam , m wn- 
mensum-iilud temfms et Ui potsessionem 
omnis ^vi trcuisitarus : cian taUtb ejc- 
perreetus tum ^istoUi tuâ aaeepiâ , et 
iàm beîlum soTTumm perdidi {i), uNous 
, <t nous fâdioos contre ceux qui nous ré- 
I veiUeut' au nilBeu d'un ^o^ge .agréable, 
« parce qu'Us nnus privent d'un plaûir 
« qai , lûeu «{u'illutûîre, prodait oéaBmcMiu 
s «D -noua re£fet de :1a réaijté. Votre lettre 
«m'afakle mémelort: eUeai'A iir^ d'une 
« méditation agréable, «jui aurut ^të plus 
a loin, ù elle n'eut été treublëe (a); îe 
u n'avaifi |>as de peine à suivre .les opinions 



(i^ Setuc, Ep. Cil , aa commeDcemeat. 

(3) J'ai cru inntile de daonw le texte de ca préam- 
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R des philosophes les plus distingués, qui 
« me promettaient plutôt qu'ils ne me 
a prouvaient celte idée consolante. Je me 
a livrais à cette douce espérance ; je c(Hn- 
« mençais déjà à me sentir à charge à moi- 
ce même, à mépriser leï restes d'une vie 
a languissante * si près de me perdre dans 
« l'immensité des tems, et d'entrer en pos- 
R session de toiis les siècles réunis, lors- 
« que l'arrivée de votre lettre m'a réveillé 
<f et m'a fait perdre un rêve si dëli- 
« cieux (i). » 

<Dicéron, quia tant parléderame, et qui 
afeit dire beaucoup dechosesàCatoD,dans 
son traité de la Vieillesse, pour en établir 
l'immortalité, bien loin de nous appren- 
dre, d'une manière certaine j ce qu'elle de- 
vient après la mort, finît par ces paroles 
la dissertation de Caton : a Si je suis dans 
A l'erreur, quand je crois l'arae immortelle, 
« c'est une erreur que J'aime et que je se- 



(i) Lci OEiiTr«i de SéoéqoB, trtdnftei par La 
Gnoge. Paiii, 1778, t. U, p. 4oa. 
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erais bien fiich^ qu'on m'dtât (i). En tout 
a cas, s'il est vrai qu'il ne noua reste auciin 
« sentiment après la mort, comme des phi- 
B Josophes, qui me paraissent peu éclaîrés, 
1 l'ont prétendu , je ne crains pas qu'ils 
«me reprochent mon erreur dans ce 
<i tems-là : enfin quand nos âmes ne se- 

■ raient pas éternelles, il est un certain 
<■ âge dans la vie où l'on doit trouver bon 

■ de finir ; puisque lout«s les choses ont 
"leur terme d^ns la nature, la vie doit 
c aussi avoir le sien. » Voilà une façon de 
parler qui marque bien de l'incertitude, 
et qui ne prouve rien. Quod si in hoc 
erro, quod hominum immortales esse 
credam , extorqueri voîo. Sin mortuus 
(utquidam minuti phiiosop/ii censerU ) 
nihilsentiam, non vereor ne hune errO' 
rem meum tnortui pkilosophi irrideant. 
Quod si non sumus immortales fiituri, 
famen extingui homini suo tempore op- 

(■) Kotec du marquù d'Argeii! aar Tirae'e de L->- 
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tabik rest. iVon habet naturay ut aîUi- 
ntm omnium renitn, sic vwertdi.mo- 
dum. Cicero^'de Senettute, <^p< aS. 

L'oftinioD la plus géBwaledes phUoso- 
phes, qui admcttaieot l'iioiaortaltté de 
l'ame , était celle qui fesait réuoir l«s âmes 
à la Divinité, dont elles étaient des par- 
ties , et cette Divinité était elLe-même l'ame 
du monde. C'était ta doctrine des utoiciens. 
a II n'existe rien,! dit Balbus, «qui ne 
«soit portion de l'univers; nous voyons 
« de ces portioUG qui <»it du sentiment et 
« de la raison ; il faut donc que la partie 
If supérieure del'universait ces mêmes qua- 
a litéi> et J«t> ait éinineiameat : l'univers 
« eil dtnc Bdn-aeukm^t aDimé , mais sage 
« et «dairé. » Fidemut ■OiU^m ia. parti- 
bus rmauli (nihil est ,eoim in omni 
mundoi qitod non poft Kmuersi sit) 
ineue swisum ■£( rationem. In eâ parte 
igiiitry in quàmundi inest priiidpatus, 
hœc inesse necesse est (i), et acriora 



(i) Kot« du marquis d'Argeos, p. /\ 
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quidem ac majora. Qao circà sapieo' 
tem ess9 mundum necesse est. Cicero , 
de Naturâ deorum , t. II , cap. 1 1 . 

On TCHt par là, et par toute la suite 
du raisooQfloieBl , oe que les stoïciens ap- 
pelaient Tame du monde. C'était cette iii- 
tcUigence, cette raison, qu'ils croyaient 
répandue daas la nature, comme le dit 
, Ciçéroo encore plus clairement dans les 
questioni acadëoiîques : in naturâ sen- 
tiente rltio perfecta inesl, guam vim 
animum dicunt esse nmndi (i), et ce 
principe intelligent, seositif, paigoBoilile, 



(i] D<ial l'Mîtifln é» M, Viotar Lsçlerc, ce painge 
ntroait^fcad. IJ, fih. i, chap, 7. ParleM autem c^ie 

Ueitie teneantur; m quâ ratio perficla iniit, qif lit 
eatftm itinpitema : nihil enùn vaUntiui eue, k quo 
inlertat quam vim animum tite dicunt mundi eam- 
dtmque eut mentem, tapientiamque perjèetum : quem 
Deua appellent, etc. > Les i>arties àa monde sont 
toutes les choses qu'il contientj et ces parties sont 
Wétt ^«emble par un jtre doQ^ àe seutinieat et d'une 
raison parfaite, «t de ptua éternel : car il n'existe 
point de cauM plus forte qui puisse le détruire. C'est 
lui qu'ils disent être l'ame du monde, l'esprit st la 
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qu'était-ce? Riea autre chose que le feu 
de l'étIier,'quL pénètre tous les corps : ou 
plutôt rien autre chose que des lois.mëca- 
niques qu'ils attribuaient principalemeat 
au feu céleste, et suîvaat lesquelles tout se 
formait, tout agissait nécessairement (i). 
Ce sentiment, eu admettant l'immorta- 
lité de l'ame, la détruit ; car ces âmes, ou, 
si l'on veut, ces portions de l'ame géué- 
rate, rejointes à leur premier principe, 
sont absorbées dans le tout, et ne forment 
plus d'êtres particuliers. Les stoïciens 
avaient pris cette opinion des pitbagori- 
ciens. « Pithagore et ses disciples, » dit 
Cicéron , « que nous pouvons appeler nos 
a compatriotes,' et à qui l'on a donné an- 
ciennement le nom de philosophes itali- 
« ques, n'ont jamais douté que nos âmes 



ïigesse parfaite : il» l'appellent Dieu, etc. b L'abbe 
il'Olivet présente mal l'idée de Cicéron dont la con- 
olution est l'eiittence de Dieu. 

(i) Notes de l'abbé d'Olïvet eur le Traité de la na- 
ture dfl* dieux. Parii, 1732 , t. Il , p. ag. 
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« lie Fussent des portioDS de cette iDtelli- 
a gence universelle, que nous appelons 
« Dieu. » jéudiebam Pithagoram , pi' 
thagoreosque , incolas pœnè nostros, 
qui essent italici phiîosophi quondàm 
nominati, nunquàm dubitasse , quin ex 
universâ mente dîvinâ delibaios animas 
haberemus. Cicero, deSenectule, c. ai. 

Ce sistème était au fond le même que 
celui de Splaosa, et l'immortalité de l'ame 
n'était pas mieux établie par les pithago- 
rtciens et par les stoïciens, que parce sui- 
vant juif, qui la détruisait eutièremeat. 

Pline l'Ancien prétend que tous les dis- 
cours que fesaient les philosophes sur 
l'immortalité, ne parlaient que de leur 
vanité, et qu'il n'y avait rien de solide 
dans tout ce qu'ils disaient, a On lait beau- 
a coup de contes, » dit cet écrivain, « sur 
■ ce qui arrive à notre ame lorsque nous 
u sommes morts. Mais il est évident que 
« le trépas fait retourner les hommes dans 
a le même état où ib étaient avant de oaî- 
• tre. Le corps et l'ame n'ont pas plus de 
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« sentiment après la mcHrt, qu'ils u'en 
H avaient avant qu'ils fussent. Ce sont )a 
« vanité et la folie de rbomme qui Vm- 
« duiseot à penser qu'il existe «près flon 
« dëcès{ il se Oatte (j) etKore au milieti de 
« la mort , et Se promet une ooâvdle vie. 
« Plnsiours personnes |M-êtetideat donc que 
<• J'ameeatbnmortelie; quelques-uns disent 
«qu'ellese ti'aùsfot'nie et passe dans d'à u- 
n tifs corps. U y a des gens assez crédules 
H pour ie Bgarer que les mânes conservent 
a le sentiment dans les enfcfs : ils le» révè- 
« real ^ et regandeid comme des dieux des 
« hommes qui n'ont pu se garantir de*Ia 
a mort. La respiration ^e lliomnie, qui 
H est la source de la vie , n'est pas diffé- 
K rente de -celle des autres animaux; la 
« durée de ses jours n'est pas plus loigue, 
1 ai mène aussi longue, que celle de plu- 
« sieurs bétes, à l'ame desquelles on n'a 
«jamais songé d'accorder l'iminort^té. 



(t) HoteB dn marqtrit d'ATgtiu nr Tïm^ «k Lo- 
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a A-tron .JAmaîa vu que là matière d'un 
« corps ait suivi la nature d'une *flw? Où 
« s« {trouve dono aa petuée ? où est sa 
<t vue ? où est Mti ouïe ? Que fait ce corps ? 
« à quoi s\oAcupe*t-ii? Privée île tous ces 
« avaetages, de quel bi» peut yaùr Vamt: 
a à son tour?, que devient-elle même? où 
«nfctde-t-«lle? Quelle «pwBtité d'ames n'y 

■ aarait-il pas depats que le monde existe ? 
« CoDveacuos dooc que tout ce que l'on dit 
» de l'immorlalilé de l'ame ne Bont que 
«des contes pouranmier les petits enfaos, 
«et des t^veiîeB d'hommes vains et or- 

■ gueillenz, <(tii ne voudraient jamais &• 
«nir.-^ QueUoiblie n'est-ce pas de penser 
«quCf pn-lainort, Oii«ati«danB une se- 
«conda vie ;.ïet que les. bominea,) 'même 
«apràaieiitiEpas^iwpaun-oiit jouir d'au- 
««un. ntpbs, pance '«^tie ia: jRaûère.j qui 
(QBiUait laatâstis'.«t. Us idées ideJouRâme. 
«létARt^BBeQHtaii^ k: t'BKre^.kurs «itoes 
« tenmt 'd^ns iàa «ùfions j '.Ce ^slème' J^* 
a cule, qui n'est fondé que sur de vains et 
a frivoles discours, détruit tout« If doficeur 
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a du prînci|tal bien de la nature, qui est 
«la mort, et rend la peine du trépas 
n double à celui qui vit încertaia (i) 
« de ce qui doit lui arriver dans une 
a vie future; » Posi sepulturam alite 
manitan ambeiges y omnibus à supremâ 
die eadem, quce antè primum : nec 
magis à morte sensus ullus aut corpori 
aut animes j quàm antè natalem. Eadem 
enim vanitas in fitturum etiàm se pro- 
pogat, et in nwrtis quoque tempora ipsa 
sibi vilam mentitur : aliàs imnlortalUa- 
tem animœ , aliàs transfiguratiohem , 
aliàs sensum inferis dando, et mânes 
colendOf Deumque faciendo ,Jqui jàm 
etiàm komo esse desierit. Ceu vero ullo 
modo spirandi ratio. Ifoùtini à cœteris 
animalifufs disiet f çaa non dàitùmiOFa 
in vitâ multa reperiantur, quitta nemo 
similem dinnat imm&rtaîitaeem. Qaod 
autem eorpus animœ -persequitur ma- 
teriami^ Vhi cogitatia UU? Qutirm^o 



(.)I«.,p.lh*.' 
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vimSf auditaSjOUtquidagit? qui us us 
ejus? <mt quod sine his bonum? Quœ 
deindè sedesj quantave muUitudo tôt 
secuUs animarum velut umbrarum? 
Puerilium tsta deliramentorum, avidœ- 
que nun^uàm desinere inortalitatis com- 
menta sunt Quœ (maluia) ista de- 

mentia est, ïterarivitam morte? Quœ 
genitis quies unquàrn, si in sublimisen- 
sus anintœ manet inter inferos um- 
brœ ? perdit profecto ista dulcedo cre- 
dulitasque prœcipuuTnnaturœ bonum, 
mortem, ac duplicat obitus, si dolere 
etiàm post futuH œstimatione evenil. 
Plin.f Hist. naluT., 1. Vil, c. 55. 

Les seQtimens de Pline sont ceux que 
soutenaient les épicuriens; il se sert, pour 
appuyer son opinion, d^s mêmes raisons 
qu'emploient ces philosoplies; mais ils éta- 
blissaient un dogme égàleinentlaux et dan- 
gereux : faux, parce qu'il n'est rien dé 
plus certain que l'imunorlàlilé de l'aine , 
dont la philosophie montre la nécessite et 
dont la révélation nous a donné ta vàita- 
3. 
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ble certitude : clangeretn , s -cauM «lel'a- 
bus que le peuple peutiàîre d'une croyance 
destructive du lien qnî le tient attaché à ta 
vertu, par la crainte des suppUcei apràs 
ia mort (i). 



Histoire de riirunortalité de tAme. chez 
les Juifs et les Chrétiens. 



IX. Soit que les philosophes grecs d'A- 
lexandrin eussent puise le dogme de l'im- 
mortalité de l'ame chez tes anciens Égip- 
tiens, comme cda est très vraisemblaUe , 
soit .((u'eux-mêmes l'eu'sseut découvert, 
-eomme le pense M. Miot, les juifs grecs et 
la secte des pharisieus s*eu emparèrent; 

..Mhi-iv.i->*-i ■■:■■■. 
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etjeD y ajoutant oerame eomp liment no 
autre dc^me, celui de la résurrection îles 
coq», ils ae s^ar^nt'dés saàucéens, 
qui, attachés inrariahleaieat au texte lîl- 
téral dea titres hébreax, n'y trouvaient 
rien qui pût jmtifierces innoralîûns. On 
a voulu, à la vérité, par la suite, y voir 
ce qti4l& n'y voyaient pas; mais n'esl-ce 
pas une singuliîra prétentîao de s'être 
imaginé enteadR» mieux Itl sene des livres 
hébreux que les Jtû& qui , ayant toujours 
parlé la langue dans laquelle ces livres sont 
écrits, ou du'moiasuoe analogue, la lan* . 
gue araméenne, avaieut £iit ea wtre une 
étude apfuvfpndie de ces Jâvréa. - 

£nfin la rdîgioa chrûttenae, sortie du 
judaïame, wlopta les opioioRs qaé les 
pharisina» awtîent puisses dats l'école 
d'A!Bsa^(bie,,.«.i.Ies c»08pera.{i). « Me» 
« firêras, » s'éoiMisaint PmiI dans T^sem- 
blëe du grand Conseil de Jérusalem, l'an 



(1) 'Notes de M. Miot s 
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58 de notre ère, a jesuisphar^îen et-qn^- 
diant des pfaarUlens: et lï'esb^à cause'de 
« l'espérsacc de la résuiTectioQ des morte, 
a que l'onTetit nie condemner. »-Pirifra- 
tres , ego phàrisoettssdm ^fiUtts'pharisœo' 
rum.; de spe et resurrectUme martaoram- , 
egojadicor(i). '.':■■■■ 

Il le répète encore (^lutre «qs^ après, 
.étaotà Rome, dans sa Jetti-e attx Phtitp' 
piens-(a): a J'ai été circoncis, ^dit-iL, «je 
«suis de la race d'Israël, ^e ti|'triba do 
«BeDJamin, et j'ai étudié la loi chez les 
. a pharisiens panni lesquels j'ai étv l'sçii. » 
Jiixtà legem pharisœus. 

Il résulte donc de ce que je viens d'ex- 
poser, que le dogme actuel de rimraorta - 
lité de l'ame est beaucoup plus récent parmi 
tes juifs (3), qu'on ne le croit canammé- 
menl. Fresque contemporain de l'origine 
dii ohiistianiâme; il forme la principale 



(i) Actos Ju apâtrei, XXIll, 6 et ai. 

W II. 5. 

(3) J'ajoute ce« troii mota k la note de M. Miot. 
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base de celte, religion., et est dereai) par la, 
suite celle de risUmistne : mai| il était 
totalemeot iDooniiu aux juiis aDçiens} ils 
n'avaient pas même pris des Ëgiptiens:, 
auxquels ils oit emprunté tant de choses, 
le do^e de la transi»igration des anies: 
punitions, rét:oH^ases, menaces et prOf. 
messes, tout enfia,'daiis leur sistème reli- 
gieux , portait uniquement sur la vie tem- 
porelle. 

Nçus somiiies à. présent coaiplâleuient 
éclairés. C'est Dieu qui nous a instruits 
lai-méine sur i^état des âmes après la mort. 
Il fendrait être aujourd'hui bien aveuglé 
ou bkea peu raisonnable, pour se laisser 
séduire aux. écrits des philosophes anciens, 
et aux discaurs<d^ modernes esprits, forts. 
Si un aveugle conduit un autre aveugle, 
tons les deux tomberont dans la fosse. 
Nonne àa^o màident in Jbtteani ( i )? jLFn 
homme éclaij'é ne (joit donc avoir auctï» 



(i) Evangile scion saint Matthieu, cbap. XV, i 
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éga)^' k tout ce qui- peut Pëilavteb deri 
dogmes établia M'^éwiUs sur' k ieertitode 
dé la ftlî.lldoittiiivrevs'il>eststf;e,ibTM 
de Saint- Augustin } et rejeter tqusles inco- 
«inges des philoHe^et^' qai iw Mail;«{ai 
\ei suites^e leur pestte idlscenieaieBt , oii 
(ie lêiir vanité. -Oèficiamtis ■, oivBoro te, 
fahofioR philttiffàpkonitn variitMes 9tm- 
sanias mendaces (\). 

«Laissons aux philosophes, a dit:auttt 
AmbroîM, « leurs distHitcset leurt dopnes, 
"'Mir i^quek' iU »e peuveM - 6^accomi«r. 
f' Quant %- npur, coat^tohsJ-mms^de'reée- 
« voir des opinioa»-qù,i >foBt aMré-Kthit, 
" nns ttouAeœbamsMr di oootmvn-ws 
1 inutiles: àfriroas les'pnWctpeade W'vb- 
« rite, ifrù.Miit'ceuK'de'tft'fo«,: au lieu' de 
M nt>M'BtE«tib«r oui futilités'd'unephil»^ 
•r Sophie troflipoon.» Phitostipkos sms 
reknquamtu conlèntioncbm ; ifai matiits 
itispulatioitibws ihse r^Uunt , HobisaiOvm 
salis est ad salutem , non disputationtim 

(i) D. Auguitinot, ad Maeedonùim, p. 4Sa, ' 
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controwrsut y sed praceptorant veriias; 
non argameniationum astiuia, sed fides 
mentis (i). 

FÎDÙ9CH» oeB l'éflesioRS par oetles du 
saint AtlgOstiii, qui ^enraient être À;ri(«« 
au coamencenent et à U fin de tous les 
Hvresâe philosophie. «U n'est'riea de si 
(I dangereux, n dit ce savant père de l'É- 
glise, k que de Toaloir discuter et mettre 
<t en doute les matières ' dé la jai, après 
« tes orscles des ' prophète» , le tëtnoi- 
« gnage (3) des apôtres,- et les supplices 
<t des martifs, qui en ont établi la vérité! » 
HÊagni periculi est res, si post - pr^he- 
tarant aracula , post apostohfuAt testi- 
monia,post martyrum ruinera, veterèm 
fidem, quasi novelbim, ditœten-ptce- 
numasi Divus Âugitstinus comment, in 
Johannem (3)- L'oubli de ces 68g«8 prin- 



(i) Dirai Aaibrmiui , in Heiamer.,'p. 373. 
(3) Note du marquis d'Argent lur aon Tim 
Loerei, p. \a^. 
(3, Id., p. 4o5., 
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, cipes, peu écoutés aujourd'hui, noua coo- 
duît à de grands maux. Je vais çn citer ua 
des principaux. 

Le Dommé Joseph Harduio, jardinier à 
Lignerœil, s*est pendu, il y a quelques 
jours, dans le bois de cette conuniine, 
disait UB de nos jouroaux le aS août der- 
nier(i). La révolution de juillet avait en- 
levé à cet homme une modîqife pension 
qu'il avait :obtenue sur la cassette dii roi 

' Charles X, ]> jour même de sa mort, il 
disait, assure-t-OQ , à un iiahitant de la 
commune: « On vient de m'anuQucer que 
« Louis-Philippe restera encore. cinq, ans: 
« c'est'trop long, je ne pourrai point at- 
n tendre jusque-là. » 

Jamais peut-être on n'a vu autant de sui- 
cides que depuis quelques mois: c'est uue 
véritable épidémie; il ne se passe pas de 
jour que les journaux n'en rapportent plu- 
sieurs. Voici un fait qui prouve ronibieii 
cette déplorable manie a envahi mSnjc cet 

\i) Le Rénovateur da aSaoùt i834, p. 3.' 
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âge où raVenir se présente avec foutes les 
îHuiiocs'de l'espérance'. 

A la distribution des prix du collège 
Bourbon, dit un journal, ud jeune élève 
qui comptait sur le second prix en version 
latine, se voj'ant entièrement omis sur la 
liste des lauréats, s'est donné un coup de 
canif dans la poitrine; le sang en a coulé 
subitement, mais il par&tt que la blessure 
n'est pas profonde. Les spectateurs ont été 
vivement émus par cette scène inattendue, 
et la mère de ce malheureux enfant, qui 
se trouvait dans la foule, s'est évanouie: 
de prompts secours lui ont été aàmiiiis- 
tré8(i). 



(i) Ll Çaolidienne a r^pele ee fait dans aon nu- 
méro t!o 39 août , p. 3 , «n . citant lo Courrier Fran- 
tMù.T/lait Ip 3f/>niUur dù.3i toùX tB34, p. 1763, rea- 
ferlée uae lettre datée de ce même joor ag août, et 
signëe par M. Aleïandre , proviseur du colUpe royal 
de SonrhoD. ■ Il nV jamais ité question da rieo da 
•• Mmblable, i> dit-il , n et je ne >ai> quelle peut âtre 
• U louriïe; ou l'inleBliaB-de «ei fasi bfults, L'or- 

■ dre le plu* parfait n'a. oessd d»régmr iwDdant touts 

■ la dirtributioti'i «t riau n'a troubla' la jott TiTe et 
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Quelle est dqae l'éduca.\i/fa que l'uni- 
versité fait donner daqs ses cotlégf» ]«< 
plus fameux, si elle œ pisiit préseiprer la 
jeunesse d'uQ accè&d« dés^pfàr ausffl fpr<- 
oenë? Qu'est-ce que ces mitigous-où Véma- 
iation devient une jalousie frénétique ? et 
quel avenir prépare à la France un sielènic 
d'instruction publique qui pousse les jeunes 
générationfi k se faire Un jeu de la mortf 
et h dierober contre les moindres accidens 
de la vie un refuge dans le néant? 

Sans doute ob ne peut conclure d'un 
fait particulier ponr élever une accusation 
générale} mais le foit rapporté plus haut 
n'est pas isolé. Escousse et Lebas, ces deux 
jeunes amis qu'un suicide simultané a 
rendus célèbres, ont trouvé un grand nom- 
bre d'imitateurs} il. y a peu de jours eu- 
core, on en a signalé ptosienrs: «e sont 
ordinairement des j^uneç gens qui ont fait 
quelques études, «t qui, avant de mourir, 

1 francha d«» Aitti qni TKaT«Miit' dM prixMi qui 
■ appUadiMMest eaai da ienncimàra^M. » Itié- 
4re que ('«baarTOttoa ifbndca «âr *t f*k «oit imlik. 
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ont soin de nMttre ea rimea leur dégoût 
de la vie , et dé laisser à leurs aaiis le tes- 
tament politique de leur désespoir. 

C'est dtmc Aur ia jeunesse instruite que 
pUoa cette ombre de mort toujours me- 
naçante; c'est elle qui s'est ajurivoiséc avec 
lesuicide, et qui, chaque jour, reuiel'im- 
mortatité de soi) àme. On a beau dire, 
c'est U me «consatioa terrible cbolre les 
écoles du gouvememeot, qui ne monopo- 
lise l'éducation que pour l'empDiaonaer 
par une philosophie irréligieuse, ou tout 
au moins négative en fait de religion. 

Que les pères et mères y réfléchissent ! 
il y a des enfans dont le caractère faible 
et l'esprit peu vigoureux peuvent flotter 
dans un juste-milieu entre les principes 
posés et leurs conséquences extrêmes; 
mais il en est d'autres, et cesont préciser 
meut ceux dont la logique est forte et la 
volonté puissante, qui ne s'arrêteet jamais 
dans leur route, et qui, une fois lancés 
dans la voie de l'iacrédulité, n'hésitent 
point , quand l'occasion s'en présente , à la 
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suivre jusqu'au bout , c'est-à-dire juiqu'à 
la mort (i). 

C'est pour eu:t que j'ai composé des 
principes de morale naturelle où je crois 
avoir bien prouvé, même sans le secours 
de la religion, l'absurdité du suiàde (a). 
Heureux si j'ai pu leur faire quelque im- 
pression et ramener à la .vertu des esprits 
si capables de sentir le bonheur quelle 
procure à ceux qui en connaissent les im- 
menses avantages! 

.Le nai^ÎB db FORTIA. 
Paris, 96 août i834. 



P. S. Lesjournauxont rapporté récem» 
ment quelques actes de suicide, auxquels 

(I) Gazette (la Fltndre it d'Arloû. 

(a) Li quatrième Mitioa, plu* ample qua lei troii 
premiérsi, a ité publiée cette annëe i834 , an 3 toI. 
în-i». On la trouvera chei M, Hippol^te FoiirDirr, 
■Tec Ict aotrei ourrages de l'Auteur. 
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se soDt livrés des militaires; le Constitu- 
tionnel cite à cet égard un or^e du jour 
que l'histoire conservera (i). Le voici : 



Ordre du jour. 

Saint-Cloud, sa floréal an x de la répu- 
blique ( I a mai 1 8oa ). 

« Le grenadier Groblin s'est suicidé par 
« des raisons d'amour. C'était d'ailteui^ un 
« boD sujet. Cest le second événement de 
( ce geni-e qui arrive au corps depuis un 
s mois. 

«Le premier consul ordonne qu'il soit 
H mis à l'ordre du jour de la garde»; 

«Qu'un soldat doit savoir vaincre la 
» douleur ou la mélancolie des passions ; 

«Qu'il y a aulant (a) de vrai courage 



(i) Ilntnsheuxque cet ordtedu jour n'ait pai^U 
'miré dan» In OEuvres de Napol^a Bontiiarte , Pa- 
ru, 1811, où il faut le «uppUer tome III, p. vfl, 

(a) ranreii mieai aim^ plut. 



5.-.z8dj, Google 



70 SE LA RÂSORRECTION. 

« à souffrir avec conslaace les peint» de 
a l'ame qu'à rester fixé sons la mitraille 
« d'une batterie. 

« S'abandonner au chagrin sans résisterj 
a se tuer pour s'y soustraire, c'est aban- 
« donner le champ de bataille avant d'avoir 
« vaincu. » 

Signé : BonAVAiiT£ (i). 



SX. 

De la Résurrection. 

Ce (jui éloignera le plus du suicide est 
la foi. Les chrétiens croient que cette vie 
sera punie ou récompensée dans une vie 
nouvelle, et la résignation aux peines que 
nous éprouvons on ce monde leur est plus 

(i) Moniteur àa 8 octobre i8S4> P- 'Q'^' 
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feeile. Ils soDt même en général persuadés 
«]ae)a résiirrectHKdD même corps sera iden- 
tique, de le même chair et des mêmes os 
que l'on aura eus pendant cette vie, au 
jour du jugement dernier. Cette croyance 
répugne à quelques esprits passionés qui, 
voulant une liberté indéfinie pour satis- 
fitire toutes leurs passions, écartent aisé- 
ment les idées qui pourraient les gjner 
■dans l'exercice de celte liberté. Comment, 
disent-ils, les atomes dispersés dans les 
élémens, pourront-ils se réunir pour for- 
mer les mêmes corps? Il y a long^tcins 
que cette objection a été feite, et ta plu- 
part des pères y ont répondu ce que dit 
Tertullien (0 ■ « Explique-moi comment 
« tu es , et je te- dirai comment tu seras. » 
Cette réponse est suffisante pour les es- 
prits dociles : mais les philosophes vien- 
nent au secours des incrédules, et déve- 
loppant leur objection, la rendent plus 
plausible. Je vais essayer de leur répondre. 
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1* On objecte que la même Oiasse^de 
matière et de subsliance pourrait faire, au 
teins de la résurrection, partie de deux 
ou de plusieurs coi^. Ainsi, quand un 
potssoo se nourrit du corpa d'un homme, 
et qu'un autre homme se nourrit du pois- 
son, la partie du corps de ce premier 
homme devient d'abord incorporée avec 
le poisson, et ensuite dans le dernier 
hominequi se nourrit de ce poisson. D'ail- 
leurs on a vu malheureusement des exem- 
ples d'hommes qui en mangeaient d'autres, 
comme les cannibales et les autres sauva- 
ges d'Amérique le pratiquent encore à l'é- 
gard de leurs prisonniers (i). On peut 
voir, sur ce sujet, ce que dit M. le mar- 
quis de Barbé Marbois , daus son excellent 
ouvrage intitulé Journal d'un Déporté 
non jugé (a). Il y parle des Galibis, ou sau- 
vages de la Guiane, (fuî sont de vrais can- 
nibales. Or, quand la subslance de l'un est 



(i) Encjclnpédie , art. Rêiurrection. 
(a) Paria, i8î4l i toI. in-S*. 
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aÏDsi convertie ea celle de l'autre, chacun . 
ne peut pas resBusctter avec son corps en- 
tier; à qui donc, demandera-t-on, écherra 
la' partie qui est commune à ces deux 
hommes? 

Quelques-uns répondent à cette difB- 
cultë que, comme toute la matière n'est pas 
susceptible de s'amalgamer avec le corps 
et de s'identiBer avec lui, la chaîr hu- 
maine peut être de cette espèce, et coosë- 
quemment que la partie du corps d'ua 
homme qui est ainsi mangée par un autre 
homme, peut sortir et être chassée par les 
sécrétions; enfin que, confondue seule- 
ment en apparence avec le reste de la ma 
tière, elle s'en séparera par la toute-puis- 
sance divine au jour de la résurrection 
générale, pour se rejoindre au corps dont 
elle aura fait partie pendant la vie pré- 
sente. 

Mais la r^nse de Leibnitz paraît plus 
solide. Tout ce qui est essentiel au corps, 
dit-il, est le stamen (i) originel ou le 

(i) Stamen oit an mot Utin (pit «igai6e la trama 

4 
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germe qui existait dans la semence du 
père; bien plus, suivant la théorie mo- 
derne delà génération, qai existait même 
dans la semence du premier homme. Nous 
pouvons concevoir ce germe comme la 
plus petite tache ou point imaginable, qui y 
par conséquent, ne peut être séparé ou 
déchiré pour s'unir au germe d'aucun kvt- 
tre homme. Toute cette niasse que nous 
voyons dans le corps n'est qu'un accrois- 
sement au germe, une addition de ma- 
tière étrangère, de nouveaux sucs qui se 
sont joints à ce germe solide et priibitif; 
il n*y a donc point d'absorption de la ma- 
tière propre du corps humain, couséquem- 
ment point d'incorporation , et la diiHculté 
proposée tombe d'elle-même, parce qu'elle 
n'est appuyée que sur. une fausse bipo- 
thèM(i). Voltaire ne peut être soupçonné 
de crédulité al de superstition. Il se peut , 

d'untiiiu. On voit que Leibniti ne l'emploie que 
coraueiiae liugotmliblai !.« natftrnw m'k paru 
inieai rendra loa iàée en françiii. 
(i) Encfclopëdie , art. Ane. 
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dtt-ir (l) , que D^etr Alt ■mit^'daps- l'homme 
quelque ^chose lifuî' tocjsei^rcrà' toujoars- U 
&cuteéâ'avoiF<^,Mées> il 6^p«ut, dit-il 
ailleurs^ (ii);'qQ'H^Wt en ntias une 'mo-i 
ndde t^ %ide9tUiKJtib)e qur seote' «t qdi, 
peds^,' sans* que dous SAe^lMsIeitfom^'da 
mondé* commenl rett^'iao&ade ^Jast 'faite^ 
En liâ'nipposant «a développement • pté-- 
«ÛaDUifi^a W|lkqueràfa4âleautali4es ïdée^ 
iàalémi '"''-'.' —i^'- ■■■■ •■^•■■■■- .-■-'■ 
■ 3* Oil o)>jé<fte que, selon le^deniières 
découvertes &iten sat* VéMnotnie^iiimalo; 
le ctirti^'lnnnaln'icbHni^ë pei^lï^uéUêmeat^ 
Le corps d'un homme, dit-on, a-'wt pu 
entiârèdieb^ le mim^^tgoUrd'hUi qu'il âait 
hier. 'Oa préléUd q^'«0 bout de sept:-a;BS 
le cotpt'idprànVe'iib charigcteent tdtatv de 
sorte (ftiHl d'ënreate IMS laiaoiadr»^ti> 
aité'."Qdel^eM^'demaDdfe^éu,'«èlut"d* 

(t) IKetîàabàirtfbitbMt<hiqi)e,'^t. Attc. ' *'-'i 
ta)lidili«it,.ï)Î4g,.ie«lwv.Y'. i , . . , ,/ 

(l)jLf^^j|^^re d^ p» mot. r«jl uaîU. Lâ^oite 
I') «nploye pour déaigncr l'élan ént ample if lia ttti 
quelconque. "''■' •- ■• ' ■,,.■, 
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tous ces Corps qu'ua homme a eus peudant 
le cours de U vie , qiti ressuscitera? Toute 
la matière qui lui a appartenu ressnscî- 
tera-t-etie ? ou si ce n'eu sera qu'ua si^tèipe 
particulier, c'e^-dire la î>ortion qui aura. 
composa son ooiips pfflidaat tel ou tel es- 
pace de tems? Sera-ce le corps qu'il aura 
eu à vingt, ou à treute, ou àt soixaote aos? 
S'il n'y a que tel ou tel de ces clwps.q^i 
rensuBcite, cornaient est-ce qu'il pourra 
être récompensé ou puai pour ce qui aura 
été feil pK un autre {jorpa? Quelle justice 
ya-t-it de faire «oufl^ruD^persoupe pour 
une autre? . ^ 

Ou peut r^ndr<ïà. œla, 8eloa,les prin- 
cipes de Locke,, «i^e l'identité personelle 
d'un éu« -raisopiiable Q^isiate dans |e s^n- 
tinwnt intérifuri dans la puis^qt^e.de se 
considàvr soi-^x^if^.. iconuqe, U( , lOjSme 
chose en dilTérens tems et en lïeus divers. 
Far là chacun esta soi. t^qu'jl appelle soi- 
BrtME, sans considérer si' ce ^oi-MftHE-«st 
continué dans la même substance ou dans 
-des substances différentes. L'identité de 
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cette personne va même jusque-là; elle est 
h présent le soi-h£he qu'elle était alors; 
et c'est par le même soi-même qui réflé- 
chit maintenant sur l'action, que l'aclion- 
a été faite. 

Or, c'est cette identité persooelle qu» 
est l'objet des récompense» et des puni- 
tions , et que nous avons observé pouvoir 
exister dans les différentes successions de 
matière; de sorte que pour rendre les ré< 
compenses ou les puoitions justes et rai* 
sonnables, il ne &ut rien autre chose, si- 
non que nous ressuscitions avec un corps 
tel que nous puissions avec lai conserver 
he souvenir de nos actions. Au reste, on 
peut voir dans ^ieuventit (i), une ex- 
cellente dissertation sut ta résurrection. 
Cet auteur prouve très bien l'identité 
que l'on conteste, et répond solidement 
aux objections. Mais je crois que ce 

(i) Le T^ritable mage de !■ contemplRtioii de l'u- 
DÎTen, pour la conviction des athées et des iveié' 
d'uléB. AmAterdtm , i;i5, 1310, en hollandai); «t 
i^aS , 1 74oj '■) ft'BDgaii , traduit gêr Nc^uei. 11 Tiut. 



que fon vient de lire peut. .étr^. consi- 
déré oÔRfine suffisanit. Ccb -discussions 
ih^taphisiquetf sont peu n^euaires au 
malheureux qui a besoia de consûlatioiis , 
au criminel qui sent qu'après sa mort 
il va contpaniîti^ ' devant uo juge sé- 
vère, mdïs'toujours pi4t à pardodaër au 
repentir sincère et'aeeoqpagnéid'une ré' 
sôlulioh véritable.de ri^ref leiiiial cotn- 
intsj A ud retour inespéré à ta vie lui en 
donne les mo^rens. - 



' î)es Principes de Morate naUtrelie. 

XI. Cet ouvrage est destiné à servir de 
suite à la quatrième édition des Principes 

mieux lire l'abrégé par M. de Chlteaubritnd, dana 
ton Génie du Chrialiaqiinia, livre V de la prcmHre 
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de Morale naturelle , dont plusieurs joar- 
naus ont parlé avec éloge. On me pardon- 
nera de citer ce qu'en ont écrit trois cri- 
tiques très distingués. 

i' M. le baron de Reiffenberg, recleur 
de t Université de Louvain en Belgique. 

« M. le marquis de Fortia vient de met- 
tre au jour le y«i'nz/ème fo^ume ( i) des an- 
nales de Hainautf par Jacques de Guyse. 
Ce volume contient une période historique 
très importante, sur laquelle il oflre des 
rena^gnemens entièrement neu&, ceux, 
ptir exemple, relatifs à la valeureuse et 
patriotique Société des Ronds, dont ne 
parle aucun autre écrivain , et dont on ne 
retrotive ailleurs aucune trace. Le texte de 
Jacques de Guyse est maintenant complet^ 
ainsi que sa traduction. Après une table 

([] CeToimne est Téritablement le aeiiUme ^le cÏDr 
quUme ^tant double. 
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alfkbëtique et aaalîtîque des cinq der- 
niers tomes, M. de Fortia place sous nos 
ieus, en guise de continuation, un extrait 
des Chroniques inédiles de Jean Lejhre , 
le tout accompagné de notes et d'éclair- 
cissemens. 

ff Voilà certes un monument grandiose 
élevé par un étranger à la Belgique. Et un 
savant, presqu'octogénaire , t'a porté jus- 
qu'à son couronnement! que dis-je? au 
milieu de ce travail pénible, M. de Fortia 
s'occupe encore de plusieurs autres ouvra- 
ges ; il vient même de publier en deux volu- 
mes ses Principes de Morale naturelle \ 
c'est le portrait d'un honnête homme doué 
d'an esprit élevé , d'une ame noble et gé- 
néreuse : on comprend que l'auteur Ta 
copié sur lui-même, et qu'il peut dire 
comme Montaigne : « Je suis moi-même 
n la matière de mou livre, n 
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a* M. Pillenàve, traducteur des Méta- 
morphoses d'OUdcy de t Enéide, mem- 
bre de plusieurs académies. (Extrait 
inséré dans le Moniteur da 37. octobre 
i834). 

pRinCIPE^ DB MORALiB RATURELLE, pSr 

M. le marquis de FoBtiA, de llnstr- 

t^t,etc. (i). 

te Deux mots, plAcéïsarle&oiltijpice'dfe 
Ci livre , annoncent son mérite*, son im- 
portïmce et son succès. Ces deux mots 
sont : quatrième édition. Vingt articles de 
journaux ne pourraient ai' les' valoir, ni 
les suppléer. Ils anooncëot que l'ouvrage 
est répandu , distingué , classé ; qu'il a pris 
rang dans ta république des lettres; qu'il 
n'a plus besoin d'appeler l'attention sur sa 
valeur et son utilité; que l'opinion publi- 
que a déjà émis son jugement, et qull 
n'est plus possible de rinfirmer. 

n Mab si le succès est déjà fait, il peuC^ 

(■1 Parù,Foiirai«r, rne de Seine, i634, 3 toT; 

4. 
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s'étendre encore : et c'est pour les organes 
piiriodiques de la presse un devoir d'y con- 
tribuer : car il s'agit d'un de ces livres qui 
tendent à éclairer les hommes , en les ren- 
dant meilleurs et plus heureux. 

« Il y a cinquante-trois ans que la pre- 
mière édition de£e livi^fut imprimée en 
Suisse, à YverduD (l'aniiée 1781 ). L'au- 
teur n'était alors âgé que ,de vingl-cJnfj 
ans. La&ecMideédition- fut donnée, à Pa- 
ris (1796)', k la suite des. célèbres Maxi- 
mes de La Rochefoucaud, et ap parut pas 
faire dî^arate', sinon;, par h concision 
du stile et le tour vif de. la pensée, du 
moins par t'iotérêt dufoud. la troisième 
édition fut publiée à Avignon ( 180a), et 
encore à la suite du livre àa^Maximes ( i ). 
La Rochefoucaud. avait ppiot l'homme, 
moins comme' il était que .comme il le 
voyait. M. de Fortia semble avoir eu le 



(1) On trouver* un eitriit détailla da etUcMi- 
tian par M. Chardon de )a Rochelte , dam le Mjga- 
»iii encyclopédique de MUIîd , tome VI de U te| • 
tiémeannës, t8o>, p. 494- 
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double but, assurément très louable, de 
relever ta dignité de l'homme, trop ra- 
baissée ^ar l'auteur des Maximes. 11 a 
voulu donner à ses actions un autre mo- 
Ttiilie que celui de V amour-propre, et mon- 
trer dans ses' vertus autre chose que des 
■vices cachés. Le livre des Principes a 
donc été fait, ainsi que le déclare M. de 
Fortia lui-méine, comme supplément et 
contre-poison du livre de Maximes. 

» Or, ce fut là le premier ouvrage de 
Fauteur, celui par lequel il ouvrit sa lon- 
gue carrière dans les lettres , et qui ccHn- 
meoça la série de tant d'ouvrages pleins 
d^une vaste érudition, tant sur l'histoire 
et la biographie, que sur les monumens 
du globe et les antiquités du monde. Ce 
premier ouvrage, en fixant les principes 
éternels de morale, annonça qu'ils étaient 
ceux de l'écrivain , et que, dans toutes ses 
publications, il serait homme de vertu et 
de conviction. Et c'est ce qui, depuis un 
demi-siècle, est toujours resté hors de 
doute : en sorte que, si la lumière qu'il a 
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savamment portée dans la nuit des tems , 
paraît encore Incertaine sur plusieurs 
points, et jeter sur d'autres des clartés 
douteuses, ce qui était inévitable dans la 
recherche d'un passé qui n*a pas d'histoire, 
on doit dire qu'il a souvent éclairci des 
ténèbres oîi le jour manquait avant ses 
cnurageDses investigations; et l'on peut 
affirmer qu'il a été de bonne foi quand il 
a paru n'arriver qu'à des paradoxes dans 
Texamen de questions difficiles et aujour- 
(Thui peul-être, faute de monumens, in- 
solubles. 

a La meilleure manière de &ire connaître 
un bon livre est de dire ce qu'il contient. 
Le but que l'auteur. des Principes de Mo- 
rale naturelle s'est proposé sembfe ren- 
fermé dans ces maximes : 

« L'homme ne peut s'aimer véritable- 
« ment lui-même qu'en aimant ses sem- 
« blables; et il ne peut mieux servir son 
a intérêt qu'en ne le distinguant pas de 
« celui des autres. ^- Je suis intimement 
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a convaincu que te bonheur ne se place 
« qu'à côté de la va-tu. » 

a Et partant de ces principes , qui ont 
été la règte de sa vie, M. de Fortia tes 
applique aux plu? hautes questions mo- 
rales. Voulant écnre pour tous les tems 
et pour tous les lieus , il n'envisage pas 
les devoirs de l'homme dans telle ou telle 
religion : il les prend tous dans la loi 
naturelle , a persuadé, » dit-il , a que' la 
« bonne morale doit conduire h la bonne 
« religion , et que celui qui médite chaque 
« jour l'Évaugilej n'a phis besoin des livres 
« des philosophes. » 

u L'ouvrage est divisé en quatre parties. 
Dans la première , l'homme est considéré 
isolément; dans la seconde, il vit en fa- 
mille; dans Ik troisième, en société. La 
quatrième partie est consacrée à l'examen 
et à la solution des questions diverses qui 
'ï>at été proposées à l'auteur par des sa- 
Sans et des littérateurs distingués, ou qu'il 
s'est proposées à lui-même. 
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Ke pouvant indiquer ici toutes les ma- 
tières que traite l'auteui^ UjOius appelleroas 
ilu moins ratlenliQu sur ce qu'il dit de l'a- 
mour jqU la p^triiBi, de. Iipl^^^^^'ice que 
nous dçTons aux lois,, de; l'histoire àas 
hommes utiles, bienfaiteurs de l'humanité; 
du marjage» dof in<;Qnyéivjpn^ du divorce, 
du bonfaeRc doBiestiq^e,; ^du roariage des 
prêtres^. du «btème pénitentiaire, de fa 
peine de mort; du P''9gr^? ^^ sciences; 
des satires et,4es roman?; des passions, 
dix suicide, de I4 crainte, de la mort, de 
l'anraurdfi la renommée, de la sensibilité^ 
de la prudence, de la gaietéjde la méde- 
eiue; etc. 

Parmi un grand nombt;e de queslioas 
iatéi*essante8 qu curiei^ses,, M. de Fortia 
examine pourquoi 1^ Iffjninies s'accordent 
pres4ue:tous.à,.lo,uer lç.teips passé aux dé- 
pens.du tems,p;^seDl;? Quel? sont les mo- 
tifs du préjugé qui fait préfë);er par les uns 
les Anciens. aux Modeme8,,,et les moti& 
du préjugé qui fait accorder, par les au- 
tres, la préférence aux Mo<lemes sur les 
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Anciens? Parmi d'aulre» questions exami- 
nées av^ but de soliiltôn, soiit les sui- 
vantes: a D'où vient que l'homme, né libre, 
« tend toujours to-s uQ esclavage quet- 
n cenqéèP^ Si l'on peut être parfaitement 
«heureux wiu esprit?-^ Si notra faoobeur 
■ dépend de Dous-mémks et notée mal- 
«heur des autres? — S'il est plus ifficile 
«d'être parËiitement rcrtueux dam Tex* 
« tréme opulence que dans l'extrême roi- 
« aère?— D'où .vient qu'aucune femme ne 
ise croit laide? est-ce la faute des faom- 
amra?i— D'où vient qu'on croit plutôt 
«trouver une belle àme, un bon carac- 
«tère, dans une belle femme que dans 
« une laide?, etc. » 

Ce simple exposé suffît pour donner une 
idée de la richesse du fond, de l'iatérét et 
de la variété des questions dont M. de 
Fortia a fait le sujet de ses méditations. 
Ce n'est point un traité méthodique; il ne 
&ut pas y chercher un plan suivi ou un 
ordre régulier; c'est un recueil d'opuscules 
moraux dans le genre des Traités de ^iu-^ 
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tarque; ce sont des chapitres à la manière 
de Montaigne : la liaison y manque, rien 
ne s'y enchaîne (i); mais partout l'intérêt 
s'attache; et partout se mootrent ce sens 
moral , ces id^s religieuses- et philosophie 
ques , cet e^rit de conviction qt» , dans 
l'examen des problèmes, n'a rien^de so- 
phistique; cette riHSon éclainje qui carac- 
térise le sage, homme d'esprit et homme 
de bien. 

M. le marquis de Fortia a beaucoup 
perfectionné le premier travail de sa jeu- 
nesse. Ce sont toujours les mêmes princi- 
pes ; cînquante-Irois ans d'une vie hono- 
rable ne les ont ni changés , ni modifiés ; 
mais les idées ont reçu les unes plus de 
force, les autres plus de développement; 
quelques sujets ont été ajoutés. Enfin, 
l'auteur ne se contente pas de poiser et de 
paisonner : il fait connaître ce que les plus 



{l) Paut-ttre ce reprocha se s'adreiie ^'â li ({ua- 
' Iriènie partie. Le plan iei Itaii premières a ité Irit 
bien eipoaj pin* ba«l par M. Vii)«i>«T« lut-nteB. 
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célèbres moraPistes des tems anciens et 
modernes dut dit de plu& saillant et déplus 
expressif sur les matières qu'il traite. Son 
onvrage est riche en citations qu'oir pro- 
diguait tfop peut-être dans les livres dti 
seizième et des premiers tems du dix-sep- 
tième siècle , mais qu'on néglige beaucoup 
trop de nos jours; elles chargent les œu- 
vres de Charron, de la Mothe-Ie-Vayer ; 
elles ne déparent pas lès Essais de Mon- 
taigne : elles y pTaisent souvent, et' leur 
absencei presqu'absohie, dans là plupart 
des livres de notre âge , estmoios l'efitt du 
mépris de rérudition qu'une triste' preuve 
de l'ignorance des écrivains. 

Signé ViLUiTiTE. 



3. Fingtième livraison de ta Revue Bri- 
tannique, aoûf 1 834* ^> 13- 

Principes de Morale naturelle, par M. le 
marquis de Forlia , membre de l'Institut 
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(Acadéoiie des loscriptions et Belles-Let- 
tres) et de plusieurs autres académies, en 
FraDcej eo Italie, en Allemague et en Belgi- 
que, 4* édition, considérablement augmen- 
tée; 1 vol. in-ia.Pm: jfr. Paris, librairie 
de H^ Fouruier, rue de Seine, n* i4) et 
chez J. Beoouard , rue de TouroQu, n° 6. 
. Jjfis principe de M- le marquis de For- 
tia sont écrits d'un stile pur, simple et pé- 
Détrant; U y a beaucoup de pages qui se 
rapproclveat.de celles de La Rocbefoucaud 
et delA Bruyère, tapt pour la forme que 
.pour>lalîne8Sje:etlajùstessç,.des pensées. Le 
livre de M., de Fortjaest dépouillé de toute 
expression scolastique; c'est de la phîloso- 
pbie à la porlée de tout le monde. En le 
parcourant ( 00 s'étonne que la même main 
qui a tracé ces sa vans commentaires sur les 
poèmes homériques, et qui a complété les 
travaux des bénédictins , se soit astreinte 
aux limites resserrées d'un manuel de phi- 
losophie populaire. A nos ieux, le mérite de 
l'auteur n'en, est que plus grand. 
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Observation. 



XII. L'ouvrage dont on vient de parler 
et celui qui parait en ce moment ont ëtë 
lus dans la Société de Morale. Cest ma- 
dame d'Eldir qui en est fondatrice et 
présidente; c'est elle qui, par ses sages 
Méditations (i) , a donné l'impulsion 
à ces deux compositions. L'auteur s'est 
efforcé d'entrer dans les sentimens de 
celte respectable présidente et de toute la 
société dirigée par elle. Il croit devoir ré- 
péter ici les vers placés en tête des Médi- 
tations. 

A l'auteur des MÉDlTATtOHS £ir FBOSE. 

C'est (k rinde autrefois que dous vint la sagesse : 
Nos fables, nos éuliccs, dos chiffres j sont nés. 

(■} M<^itationl ta prose, par uae Jame indienne. 
Deuiième e'dition, oraéo d'un portrait de l'auteur. 
Parii. 1818, in-8*. 



5.-.z»d j. Google 



92 \n. OB9XBTATI05. 

L'ean limpide <lu GsDge a fait croître sans cesse 

Des parfums bieofesans sur ses bords fortuné». 

EFoble d'Eldir, c'est là que tu rtçus la vie ; 

C'est \k que de lei jours lé fil est suspendu. 

Tes soblinies vertus indiquent ta pairie. 

I>> ProTÏdeoce est juste, et le bonheur t'est dâ^ 
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pcBLiis on COKP09ÊS PAB lVotevs. 



X'AsT DE TÉRiriEa LES DATES, tâs deux premières 
partiel publiées par les religieux bénédic- 
tint de la congrégation de Saint-^atiri la 
troisième partie ou la continuation , rédi- 
gée-par Une société de savons et hommes 
de lettres, dirigée et complétée par M. le 
marquis de Fortia , de t Académie des /n- 
acriptions et Belles-Lettres. 

VArt de vérijier'les dates, ou la mite ckro- 
nulogique des faits remarquables dans toutes les 
'piTtîes du monde connu , est un ouvrage dont 
toutes les bibliotlièques un peu oléoducs sentent 
aujourd'hui la nécessité. Il foririe, à lui seul, la 
l>tbltotIièque historique la plus complète ella 
inivux ordonnée, et il est distingué par l'esadi- 
tude la plus scrupuleuse. lies cinq premiers ro- 
lumesii)-8*, ouïe premier Tolume in-4*) vo»t 
jusqu'à l'ère chrétienne. Les dix-hnit suivans; 
formant cinq volumes Îd-4** eommencent à celle 
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époque, et s'ëtendeot jusqu'à l'an 1770. Les 
liait deraiers, composant denx'rolumes în-4''j 
continneotrhistoirejusqu'atttems actuel. Comme 
l'aDcienne édition de la seconde partie a été pu- 
bliée en trois volumes îa-folîo , on a imprimé 
quelques exemplaires aussi in-folio , de la pre- 
mière et de la troisième partie, pour ceux qui 
voudront se computer dans le méitte format. 

Les deux premières parties deYtfdVrage Wnt 
complètes ^èpnislota^téms; «t'ia trciitètte'^st 
terminée par la publicat ibn dù^ huf tième vblinne 
de la coniinaation. tfné table alMiétique des 
matières a éU composée poùrléï dix-hiill l'«Iu- 
mes in-8", ainsi '■qoe'^your' le* chfl) volmnes 
i]i-4>; elle estplfaTï^àplètëqtaéeËlle'dts Bé- 
nédiclÎDi; une antre table a été faite pour les 
huit volumes de la continualion ; elle est très 
étendue, conl^u^Dt tous les noms propres qui 
s'y trouvent, et aoa pas seulement ceux dessou- 
rcrains comme la table précédente. 

Les deux volucaes in-4'' on in-folio de bt con- 
tinuation sont complets, et les souscripteurs 
pourront les faire relier avec la table. Les vo- 
lâmes neuvième, dixièine,onEième et douzième, 
qui complètent le troisième volume in-4*, ont 
parUf ainsi que le treizième, le quatorzième et 
le quinzième; ils continuent l'Amérique, et 
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les cinq suirans achèveront cette histoire impor- 
tante, composée par M. WarJea ', correspondant 
de l'Académie rojale des Sciences, le premier 
qtii ait osé faire cette grande entreprise , et peut- 
être le sent <Jnî pû.t la terminer. Ge travail , d'nn 
genre particulier , est indépendant des trois pre- 
mières parties, diint H est Wsupplédie&t' presque 
nécessaire. 

L'ouvrage', ponr lèqael on souscrit chez l'é- 
diteur, riié '(IcLaKochefoncaud, n* ii, ches 
M, A.-J, T>enaîi)',' me Vivienne, n* i6, ainsi 
que chez U . Arthus Bertrand, me Hantefenille, 
n* 33, chargés de la vente des voluines qui ont 
déjà paru , se compose ainsi qu'il suit t 

Première partie. ïeœs antérieurs k l'ère 
chrétienne, cinq volumes in-8°, fonnant nn vo- 
lume Ïd-4* , ou nn volume in-folio , ponr ceux 
qui ont l'ancieane édition des Bénédictins, 

Seconde partie. Depuis l'ère chrétienne jui- 
qn'à l'année 1^70, dix-huit volumes in-^, on 
cinq volumes ia-4*, avec la table. 

Trois Orne partie. De 1770 à 1827, huit vo- 
lumes in-8° , formant deux voludies in-4''> on 
deux volumes in-folio, avec la table. 

Quatrième partie. Tableau chronologique de 
l'histoire d'Amérique, douze rolnines in-S", ou 
trois volumeE in-4* et in-folio, U en a paru sept 
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volumes, et l'impressloa de la table de» quatre 
premiers volumes, e»t teiminëe dans les Iroiu 
formats. Le septième volume dicrit la.Guianei 
le Luitième décrira let Antilles ; les trois suî— 
vani, les ËtatA-Unis^ et le dernier, le Canada. 

Conditionr de la Souscription. 
Le prix de chaque volome in-S" est de 7 b. 

w 45 

io-folio.... 75 

On a tiré, dans le seul format în-4'', des exem- 
plaires inr papier vélin , dont le prix est double, 
c'est-i^dire 90 fr. te volnme. On ajoute i fr. 
60 c. par volume ia-8*, 5 fr. par volume 
în-4°t et 6 fr. par volume in-folio, pour les 
recevoir francs de port dans les départemens. 

La Description historique du Brésil forme les 
tomes V et VL On en a tiré quelques exem- 
plaires à part pour ceux qui ne voudront que 
cet onvrage. 

L'éditeur propriétaire de la continuation de 
VArt de vérifier les dates est H. le marquis de 
Fortia, membre de l'Iostllnl de France (Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres) , et de 
planeurs autres académies en France, en Italie 
et. en Allemagne. 
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On trou^fm cbez lesutémea Ubriires les on- 
Tragea sDiTaus : 

Traiié d'jiristarqtie de Sotfios sur les gran- 
deurs et les distances da soleil et de la lune, et 
Fragment de Héron de Bizance Bur les me- 
. snres, traduits du grec pour la première fois, 
avec des commentaires et des observations. De 
l'imprimerie' de FirminDidot, i8a3. ' 

Cet ouvrage est composé de deux parties : 
dans la première est le Traité tCAristarque de 
Samos, que l'auteur a publié la premier en 
France , revu sur kuit manuscrits de la Biblio- 
tbéque da Roi, en grec,en latin et en français ; le 
texte grec et la version latine a^ant été impri- 
més en 1810, et les plancbes nécessaires ne s'y 
trouvant point j on a tiré à part quelques eiem- 
plaircs de cette traduction française en faveur de 
ceux qui voudraient la joindre au teste. Prix, 
3 fr., et 6 fr. sur papier vélin. 

Le Fragment de Héron de Bizance est des- 
tiné à proiiver l'erreur de ceux qui ont confondu 
ce géomètre avec le célèbre mécanicien Héron 
d'Alexandrie t pour déterminer le sistème mé- 
trique des Égiptiens. Cette faute a malheureuse- 
ment été commise dans le bel ouvrage publié sur 
la Description de l'Ëgipte. On a tiré aussi i part 
5 
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quelques exemplairea de ce Fragment en faveur 
de ceux qai vdadraiènt le joindre à Iriarnceni- 
plaire de la DëacHpttbn dé I*£^pte , édition 
it)-8°. Le prix de cet ouvrage ett de 3 fr. sur 
beail papier, et 6 tt. sur ^pier vélini 

La collection des deux ouvrages réunis est 
accoinpagnée d'une Table alfab^tique des noms 
propres dont' il y est'fait mention. On j trou- 
vera facilement, par ce moyen, tout ce qtîi 
pourra intéresser dans ce volume, doDtl'impre»- 
sion a été très soignée. Prix , 6 fr., et la fr. sur 
papier vélin. 

Ùisserlalion sur le passage du Rodne et des 
Alpes, par Aonibal, l'an 218 avant notre ère; 
troisième éditiou , accompagnée d'une carte gra- 
vée par Âmbroise Tttrdieu, suivie de nouvelles 
observalioDS sur les deux dernières campagnes 
de Louis KiV, et d'une ï)isserlation Sur le ma- 
riage du célèbre Molière. Un volume în-8'. Prix, 
3 fri 

On y joindra .- 1° un Supplément à 1 édition 
de Tite-LÎTc , inséré dans la Collection dés au- 
teurs classiques de M. ternaire, 11 p. in-S"; 
2° Dissertation sur la femme de Molière, et 
Poësies du comte de Modène, son beau— père. 
Paris, i8a5, inrS'.Prix.Sfr. 

Nouveau sistèmc de Bihïiographie alfabélî' 
çue,. seconde ëditînii, précédée par des considé- 
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rationi mrfortogrNpheiraM^ie, JiritësM iroia 
pwtiu, orn^ d'ott pwtraii^ Tkotk on H*r- 
ittde. Wrii, fëvrwr iSsa^ln-ix. Prix, Jt fr. 

P^îe de Louis 4e BtfUn de Criit&n det 
Baibee, turBMatoif 1« brave Crillon, innie de 
Botv hlsUriquei Ht criliqM». Paris, iinprMsim 
de Finsia Didet, 1 8*6 et 18116; 3 vol. in-8*. 
L'fMpranon duqaatriAmi.vcdauii0-a été retarda 
par d'antres travaux. I^ix, 5 fr. le voluma , et 
ts {t. 4ur papier v^Iîia. 

Ob trouvcia dani la Mcoode et la troiaième 
parties une kfstoire deadaelj, depnii la plus kante 
antiipHté josqoee et y-camprû le règne de Cliar- 
ItsIX. AioHoe travail, quiaa^ewîtédelon^es 
et nombreniet Tei^roliesj (bmc'ii lai seul plat 
d'un vshinK. Le^raiNème commeace nn Traita 
complet de cosmologie, que l'on ne s'atteodait 
peat-étrc pas à troover dans une biographie, 
mais qui eependant a'j rattube, comiae oo peut 
le voit 'dans l'onvrage. L'autear, qui a beaa- 
coop ^cTÏt , rasMinble dans Ma notai le fruit de 
•et longues ^det. 

F^ie de f-ouis des Balbes de Bérton de Cril- 
loitf Mmoatmë le braveCrillon, par Jl. l'abbé 
deCrillon, agent général du clergé de 'France; 
troiii^e édition. Pana, 1636, iropra*««n de 
Fimiia DiiJot; un roloine in-ia. Prix, a Ir. 
$0 c. sur beau papier, et 5 fr. sur papior vélin. 
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Ce petit Tc4urae renferme la vie dir brave Gril- 
lon, telle qu'elle est dsDi l'oavrage précédent, 
mais avec hd petit noAihre -de notes qni tiennent 
plus pariicnlièrement au sujet. 

Annalet de Bainaui j par Jacquet de Gnjse , 
i5 volumes in-8*. Cet ouvrage, dont le |exte 
latin n'avait jîimais été imprimé, et dont il n'a- 
vait paru qu'une mauvaise et ancienne traduction, 
donne une histoire de lo Belg^ique qni remonte 
jusqu'au siège de Troie. Elle renferme i& vo- 
lumes in-8°; le seizième est coté quinzième parce 
que le cinquième est double. I/ouvmge de Jac- 
ques de Guyte est terroîaé. On Imprime un dix- 
septième vol umequi contient le quarante-sixième 
livre de Jean Lefèvre, continuant les Annikles de 
Hainsutaprès l'époque où Jacques deGayseafini. 
On souscrit ches l'éditeur, rue de La Rochefou- 
caiid , n" 13, k Pavis. On voit combien d'év^ne- 
mens tonl-ï-fail inconnus et précieux pour notre 
histoire doivent se trouver dans les cinq pre- 
miers volumes, finissant à l'an 378 de notre ère, 
époque il laquelle nos bistoriens n'ont pas encore 
commencé notre bistoire ; les.volames suivans la 
présentât sous une forme qui parnilra nonvelle. 

Tableau chronologique des événemens rap~ 
^rf^f/tarTWiVe, et antérieurs à l'avènement de 
l-'empereurTibérè; Paris, 1827, in-8*. Prix, Sfr. 

'Cetourrnge, destiné pour In quatrième édilioq 
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de la traduction nouvelle de Tacite, par M. Du- 
l'eau de la Malle, avait déjà paru dans la troi- 
sième édition de cette traduction; mais il est ici 
coniidérableroent aDgmpnté et amélioré. On ep 
a tiré à part seulement quatre-vingt-dix exem- 
plaires. Il a été annoncé favorabtemeut dans le 
Moniteur du So- juillet iSa^, et a coûté de Ion- 
guet recLerohea. M. du Koioir eu a donné un 
extrait avantageux dans la Revue cncyclopédi- 
qne de septembre ■i&^']- On peut assurer ^e le 
problème épinenx de la cbronologie romaine y 
est résolu de manière i laiswr bien peu de cliosea 
k désirer. 

Histoire de Portugal^ depDÎsson iHÎginejuv 
qu'i nos jours; lo vol. in-tl°, dont les neuf pre- 
mîers volumes ont paru j le dixième paraîtra 
incessammesti 

OEuvret choiitet île M. le vicâmte de Cha- 
teaubriand, avec des notes par If. le marquis de 
Fortiai 18 vol. in-ia. Prix, i') fr, 

Homère et ses écrits, un volume in-8°, ou- 
vrage Lu par H. le marquis de Fortia à l'Acadé- 
mie des Inscriptions. Pnx, S fr. 

jEffat sur l'origine de l'écrjture; son iiitro- 
dnction dans la Grèce, et son uaag^ jusqu'au lems 
d'Homère, c'est-à-dire jnsqu'ji l'an 1009 avant 
notre ère; parle même. In-ïf.Prix, 7 f. to. 
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Les deroiers de ces ouvrages ont été l'ob 
jet de plusieurs articles iatécessans dam 
divers journaux : j'ai cru devoir les rëunir ' 
ici. 

— L'arlicle àoat celui-ci est U traduo 
tion, imprimé en octobre ift34j dans le 
Metropolitan SJagazine, reeoeil meosuel 
puUiéà Londres, parles libraires Sauâders 
et Otley. 



Essai sur l'Origine de V^criture , suc 
son introduction dans la Grèce, et scm 
usage jusqu'au tems d'Homère ; par le 
marquis de Fortia d*l7rbata , membre de 
l'Institut dé ï'rauce, etc., etc. , etc. 

«Cest une grande et noble tâche que 
cdle de rhomme qui , consacrant ses nom- 
breuses veilles à recueillir les précieuses 
traditions de l'anliquité, les réunit,, les 
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cQOrd^nve, 4t en tir« ensuite, d'utiles con- 
s«q^n[w&piwr>ïéi;Uiri?r VhjstQH'e 4sU ci- 
vilù^iop. et ^.^iwogr^ de l'J^iVD^aUé. 
Mais.^u.d,1foiam«Hr«^ r«iK:not|^t 9fi«eK 
dé3inté|^s##éï|iJWs U vte , pour i'mii^ 4«6 

pwswoB coitt«nporsiinw.fitd& w WQUve^ 

mwt. dfi toiip.lfl^.ÎQun qu'impriraei)!!! w]( 
B^tK^n»!* ^«s ëyj^emeftft)[^VBWlblfloï.pour 

pa« à. I^m:». autwil^ une ealvrqnte popula- 
rité, )«uf ft^t^Qf^t du pioins uoe placf) 
dsRK l'e^ipw «t 1a r4C9iW9i4«W(^ 4m 
liQmn)«8'in8trn)t4, çnebquewi^At le ttonp 
et ta inomeatami^e^ tm tmwwt pi^rvifiqr 

« Am vtçi«bj«.f)fl «P& luuSPi^ à qui la 
FrAfiP«t4«t uw pwttfi dp 89 glairç jsçient- 
tifique et littëraire,,i «ât^ 4» «wp ^ ^-r 
vaqf ^qéfïifitiw d^ I9 (WOgrégVtioQ de 
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ciclopédie historique qui existe, t Art de 
vérifier les dates^ monument colossal, qu'il 
n'est pas permis de cousidérer seulement 
comme une œuvre nationale, mais qui de- 
puis long-tcms est classé dans tontes les 
bibliothèques comme le recueil le plus coni- 
plet des annales de l'Europe et du monde; 
auprès de leurs noms, dis-je, vient tout 
naturellement se placer celui de leur véné- 
rable continuateur, le marqura de Fobtia. 
d'Dbbah, dont chaque pas dans la Ipngne 
carrière est marqné par d'utiles travaux, de 
savantes recherches, et sdàrènt par la com- 
plète, solution des problèmes historiques 
qu'il semblait presque impossible de ré- 
soudre; mais qu'une profonde connaissance 
de l^istoire de tous les téms , des monu- 
mens qui s'y rattachent , joints à une suite 
dans les travauxdont on trouvepeu d'exem- 
ples dans la vie des hommes voués à l'é- 
tude, le mettait à même de traiter avec 
une supériorité entière. 

« Par ces savantes et fécondes ïecher-' 
cbes, par cette suite da us le travail, le monde 
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littéraire s'est enrichi des Essais sur Pbif 
toire ancienne du Globe ^ ^m lesquels Ja 
science du gëolc^e le dispute à celle de 
t'historieu , de Taonaliste des tems les plus 
reculés, d'une Théorie complète sur ta 
manière d'étudier t histoire et la géogra^ 
pkie combinées ensemble , d'ua travail sur 
la chronologie de Tacite^ vrai résumé de 
l'histoire romaioe, dans lequel les 'dales 
les plus controversées jusqu'à ce jour ont 
été fixées d'une inanièréîrrévocabte,' «t de 
noinbrenx ouvrages 5 'qui tous potteat te 
f:ac{ietd'uflèpi>i>fondecenitudehMlor}qù«, 
joint à cet intérêt que peinent fospiter une 
foule de faits nouveaux qu'où croirait avoir 
été révétés'à l'auieiir par ta mqs&de' lliis- 
toii^^ ou p]ut6t, qu'on pourrait pensW 
lui avoir été manifestés par des connaifr- 
sancfs étrangères - à tout wite dansi ces 
langtfes inistécieuâes de l'antiquité, dt^Qt 
les simbfjes sont racore écrits sur le frd&t 
des temples de Thébes et de Mcmphis, 
coinaie sUr'4es^ orgu^illeil^ façades des 
palais^Garnak^ ontU qui/^éritfttiltii bîé- 
5. 
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nQ^i4>li«s pont Dotia, oMMenrest {»»>re 
i»ta«tfl| OR d^t (k Mi-vaioM |ffiéte»tioiM> 
U» ttxréi a^taps» «(dot le saesrdbfîe i%ip- 
tioi IcG a raadus lUpoaitaipest «t (fia ^ 
jusqu'à ce jows,. iMlgM 1^ tHKtativfis les 
im^ti- «eePQdéeft» mstgré iwêroe piu^ieurs 

tJoiAW lu clé xfe «01 pr«ci9»s«4 ^g^as 
i|tti mwt tÎT^erouBt le sa«ret de rb«!teM«' 
d#i toute ctUte hfi^e eiviliiMtioq égipr^ 
tibiMe.tA'iQbâtQe«t àgarder eiirtier le Mtcret 
4|1]i.leur;a étéiOonGé, >ags que ifl«Hi&,.ftt 
^«»^v m trâniny >Di«aDJecOirc8, aient 
fNl^nPHS 6ve fowe un fta Aécmi. 
I. «Et ee^BQf)fti% lonque fvt dâoouvertir ' 
cette Histffipibioa si |)FéoiettM,.doiits'ea9rr 
gveiltitavec fbïfod le «usée brit«Buique, 
ûififir., et à juste li^» ckt nombfeufe* 
Mvlptures^t» i^^atddw artistes .giW»^ 
qvid^mifi»^» dsj^ r«tmqHe Athè«#s,.lt 
imt^le de Mipervet »i f&er, et àHt* ii^^ 
MifDi* ^. «r« n](¥MMe«s ip^pr4(^«tl9s 

dOi i'aK ^iptWP, qui OEWieHt Iw |)*- 
lifddelLouksor^deSiwet deïb^f»» et 



s^dj, Google 



.pRL*£(^IFDB¥*^. ton 

les taiiirfknuxiini9ei^iiie9,piiids8itpi;vl)««^w 
despaJnia, ^m^ liËBftw)s )»»,»»« ^pUeof 
sembUieiit vDulAtrflnMîtiierfiii^u.euï (lf$ 
sigaea é\^ie^^s:^ie^rpm9Sf^nçe «t de Uw 
g)fHi>e{ cependist, dî$rj«, lqr»qw^t d4^ 
OOHTerleeeRe l&ïenptioopn XfO». JflRgWA 
( tf iglottique ) , dqet iw«>é^ oallfi d'Ha- 
mè» «t d'Héiwlate, U pT(*làiBfl iwibis 
réaolu f «i la ooiûparaisan ne» âevqiff f» 
tavdw à amener les t^il«U U^ plus b«H-< 
neus pogr l'appliMUm de «i .pr^içyli i^r, 
ractèrea: il n'en fut rien. Les tni^^^ âfi^ 

a jlsar gâ»i§ (irdwtt, «fi(if., vin* fi«.l>ri«r. 



Frapce dà^çiee i».^Ti9 pr4<i>ftu^<ïi ^t 

l« wrii^, çt- flW ipwsUgatiflps l'qnt, 
tumfiw fc-^ réittllat? utiles, Maw» pÇW^ 
jUS^rd^to Yfiritédp flffl PweptiQqft, H esî 
.aéo«s«iii« dVt^adr^ h ^^à^^iqit dta PUT 
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vrages qu'il a laissa après lui. Eux seuls 
nous apprendront jusqu'à quel point il a 
pu s'avancer, et si ensuite ses travaux peu- 
vent porter des fruits; dans tous les cas , 
ils ne peuvent manquer d'ajouter aux con- 
naissances que nous avons déjJi sur l'art 
^giptien, et sous ce. point de vue, les voya- 
ges de Clianipollion ^ comme ceux de Ro- 
sellini, qui se publient dans Ce moment à 
Florence, avec un luïW' todt-à-tàit remar- 
quable, ne peuvent manquer d'exciter ub 
vif intérêt. 

« Mais ce n'est pas toucher au but que de 
nous montrer jusqu'à quel degré tes Égip- 
tiens ont pu imprimer à la pierre un ca- 
ractère de calme et de grandeur tout-à- 
fait imposant. Des problèmes historiques, 
restent à résoudre, dont la haute anti- 
quité des Égiptiens, que les fragmens bis- 
toriques de Manélhori nous laissent entre- 
voir, peut nous faire espérer d'heureuses 
solutions. Eux seuls peuvent nous' livrer le 
secret des plus antiques traditions, com- 
pléter, en un mot, l'histoire de la civilisa- 
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non chez les peuples de l'Antiquité, vers 
l'éfude de laquelle scmbleot se porter, 
avec uu intérêt nouveau , les bons esprits, 
et qui plusieurs fois en effet, depuis- un 
petit nombre d'années, a vu éclore des ou- 
vrages remarquables qui venaient mon- 
trer sous un jour tont^-fait nouveau des 
parties déjà connues de cette histoire , ou 
bien porter un flambeau bieofiesant au 
sein de celles qui étaient encore plongées 
dans les ténèbres. 

a Au nombre des ouvrages récemment 
publiés et auxquels s'est t'attache un grand 
intérêt histoiique, se trouve V Essai sur 
l'Origine de f Écriture ^.sur son introduC' 
tion dans la Grèce, et son usage jusqu'au 
tems ^Homère, c'est-à-dire jusqu'à l'ao 
looo avant notre ère,' par le marquis de 
Fortia dlJrban, membre de l'Institut de 
France, auteur d'un ouvrage sur Homère et 
ses écrits, dont la publicationavait précédé 
celui-ci , qui, tout en étant un livre à part, 
nous semble compléterson premier travail. 
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ypiçi àqwfille pqcastop.Oflt ^ oçippi»^ 
et publiés ce» deuf opvr^giefc 

f Un 4e8. membres de ['j^cfâMùf ito ï»- 
a(iriptJQ04 9T«U t«qt^ d^iw liR Essai sqjr Iqs . 
poêîie^ lw>iïiérjq««», dont, H a dpnn^ vw 

tTAdnclioQ &rt spi^^ , de rfao^Teler ]i.^ 
singyliàfes !>M^rtiiMMlç Wolf «t de (jHelqtws 
autres sf»ptique», qai , «u dernier »^(^ 

«opt^tèrmt ('p^istesce d" pèrç de lii poë^ 

si«, et ¥<^i|Mrflqt »ltcihuer Içs ç^9qtp ^u- 
blimesqui nous ont traovQH Le4 r^Mt4e 

lf« Chute ^ Tr*i«, et ie? ipftffl«»e? àV- 
iMfw, à de^ pbaotpe» )«d)^, P^^ep)^ dflps 
l« Çr^^t ayflu» véf^ en i^ifférf?it Um» 

teffiqi», W. de ppr^ja publip d>lift»'^ W» 
TtîaiW Wï.Paniàre «pt^ e»* re»iÇ sftfis ré- 
plique , et (\a^^ 'eqwl il ^tftblwwH 4'«Be 
naiiiâir» H-f^voeable »n PfWttWfiSet Tftl*' 
tlientiwté d^ M» pQflww. 

••Miii9(«4rwhefîçhes$HFyp#^l'0y«lt 

9mmé à en-f4fre Dur I'é|)flqije m l*>»9ge . 

de l'ëcrituve avait été introduit dans la 
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Grèce, d'iii«ire«de9 déofuivertes, jointes 
à dc.MKWbfP tumimw^t m tardèrent 
pas à lui foire entrevoir U pouibilité 
de compléter »im triivail 4'uAe iqaù^ 
bvilUnte, an publiant un ^sm hig^r 
riqtw aur l'origine de l'épritm^^ et. SMF 
«on iBtfwductiop et sw Msage daps la 
Gràœ «vsBt Homère, C'^t^^t teiraweP 
pour jamaia l'erreur d< cette école pirrho- 
nienne; l'argumept gtip lequel elle s'f tflit 

«ppiiyéé «wç. Le.plH» d'opnvA^pe ppur con- 
terter t'exi»t«ni)e du poète ét^Pt de dire 

fWie r^itura R'e«iât4it {«» de PPH Urm. 

((Plein de faits et M wienfie, ce }ivpe 
pM» en revue ■ avec une rapidité extr^e 
toutes les gnafïdeB queftipns de pj^ilolpgie 
et d'arcbéologie pbili^PgifiMe- Des dj^ser- 
l»tions historiques et pbilftsppliiquïp vien- 
IMPt s'y rattachep et contribuent à rendre 

cgttf .ieoture Att«()bMte et instructive ppiv 
tant le ittoode^ pçi» ttwt l'histp»™ de h- 
poisie avec dee:C(M)aid^i»t>on8 et des ire- 
riiw(^4s iw U pr9i»die et reuphopie d^ 
bnfue» )» Bl»f pmfVflWlUes de rami<> 
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quité. Za musHiue est inseparable.de la 
poésie, et d'aïUeurs, la langue musicale a 
été une des premières écrites, elle rentrait 
donc nÀ»suiremeat dans le plan de l'au- 
teur. Ces .diverses questions secondaires , 
mais tenant cependant essentiellement au 
sujet, répandent une grande variétë dans 
l'ouvrage, qui devient intéressant, aioa- 
sant même, sans cependant perdre de sa 
haute gravité biatorique. 

« Puis arrivent les grayes questions sur 
l'ancienneté de l'écriture, questions siogn- 
lièremeat curieuses et qui présentent dans 
leurs développcmeos des pages on ne peut 
plus intéressautes sur l'histoire de l'intel- 
' ligence humaine, et ses progrès aux épo- 
ques tes plus reculées. Les différentes opi- 
nions émises par les auteur qtii se sont 
spécialement occupés de cette matière, 
Athanasius Kircher, ScaligéTi. Schott, Hei- 
degger, Herman Hugo, Pierre Holm, etc., 
y sout passées en revue et discutées. Puif 
viennent les opinions des pires deJ'ÉgHse; 
leurs diverses assertions sont résumées et 
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mises en regard les unes des autres par les 
citations orîgiaales. Après quoi il conclut 
aiosi (page 1 23 ) : <x En se refusant à ad- 
« mettre toute autre hipothèae que celle qui 
« établit que la connaissance de l'^iture 
« a âë abandonnée à la seule industrie 
n des hommes , on pourra se coovaiacre 
m dans cette supposition m^me que l'in- 
« vêntion des lettres a précédé le tems de 
« Moïse f et conséquemment que l'on a com- 
a mencé d'écrire long-têms avant lai. 

« Pour le prouver ,' je n'alléguerai pas 
aTautorité des différons écrits attribués 
« aux anciens patriarches avant Moïse , 
« quoiqit'appuy^s de suffrages respectables. 
a J'ai parlé dans l'article précédent de l'ou- 
a vrage prétendu d'Adam. Jeau Albert 
aFabricius, qui en a fait mention (i), 
«n'oublie pas ceux de Seth, d'Ênodi, 
n d'Abraham et de Jacob. Je ne dirai rien 
a de l'inscriplion phénicienne (2) que les 

(i) In «odUe pteudtpigrapha veUrU tertamenli. 

(>) HUBI2 EZUEN 01 «rONTEÏ AHO HPOÏQ- 

nOT IHIOT TOT AHirOT TIOT MATH. Ifoifuffi- 
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«Chaaaiicea»,cba«ësdeleur psjtpivla' 
w ^, peu de Kms après la mort dt; Moïse^ 
<)( «t 6]^if»enAÊi(]ue, avaient mise sur. os 
« oioDlunent qu*il(.y avaient dressé, quoi- 
«que n^portée eo grec par Procope («). 
«J'ai prouvé (s) l'audwoticUédesobMrva-- 
« tîons astronomiques conserva par écrit 
« à Sabilone, depuis 1903 an» avaat qu.'A- 
•t ïexandre-le-Grand s'en fûtrendu saa!t^, 
a et envoyées par Callistâues àÂrâtote, ce 
a qui ferait rëDonièr Ttuagâ de l'écniure, 
s chez les Babiloniens, à Tau m35 avant 
a notre ère-, quatre^iôgl-treize ans après 
« l'époque donnée au déluge par M. Uir- 
« cbdr, et six (^nt soixantenleux ans avant 
i^lanaùsaace de Moïse. Tai cité le pwsage 
« de Simplicius (3) qui rapporte ce fait 
n d'une nuBt^e brèa expresse- 
»Je couviendrai^si Tw veut, qfie l^s 



(1) In FandalUii, lib. U. 

(3} MiaoïTei poar Mrrîr i l'bûtoire anci«Dft4 du 
glabc. Vil, n6. 
(3| CoiMiuM. 49 m jtrittobJ., lii. Ai, tin Çasio. 
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u ëcrito attribués aux Radcoa patriarches 
«(|Ma»is»eat^ supposa, malgré tous Uftsuf- 
« fîra^ dopt on tiobe de les autorisa* ; 
« ^fia l'idsoriptioB d'Afritpje n'est pas a&sez 
a bien élublte par l'uQiqiw témoigoage 
a de Procope; et que des critiquef babitea 
d doutent de la date des observations as- 
«tfonoDiiques de fiabilone, appuyée sur 
«t'autdrité de SimpUcius, ou, ce qui est 
«plus suspect, 5ur celle d« Porphire, de 
«qui Simplicius l'a priae (i).. J'ai cepen- 
«daut, CDce moment, dan» num cabinet, 
« plusieurs de ces briquet astronomique 
«de Babilque'} qui ont élé portées de 
Pêne, «t qui m'ont éJé cédées p^r mon 
■ collègue k l'Institut, M> Ffili^ Lajard. 

a N'employons pour l'objet dont il est 
«iquiBstioa 4aiis cet article, quq des prou^ 
« ves directes et concluantes : elles seront 
a puisées dans l'Exode composé par Moïse 
a lui-même. 

« Premier/aU. Le peuple hébreu étant 

(1} Gonjectnrei lor 1« Geoétt , p> 3871 
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« arrivé au plé du mont Siaaï, deux, mois 
a après sa sortie d'É^pte, Moïse gravit le 
« sotnmel du mcot où Dieu, parmi les dif- 
« férens ordres qui regardaient les céré- 
a mouies de son culte , lui commanda (i) : 
« I * de fiiire graver te nom des douze pa- 
tctrîarcbes, che£sdes tribus, sur les deux 
K pierres d'onix qui devaient attacher l'é- 
« phod du grand-prétre sur l'ëpaule (a) ; 
« s* de Faire graver les mêmes noms sur 
>f les douze pierres du pectoral du grand" 
« prêtre (_3); 3° de faire graver au burin 
u ces deux mots hébreux : Kodesh Lej^ko- 
« vtûi (4) , sainteté du Seigneur (Jehovah), 
CI sur la lame d*or que le grand-prétre de- 
« vait porter attachée au-devant de ' sa 
« tbiare (&) i et Hoîse ajoute (6) que cela 
«devait être eréctité par Béséléel, delà 



(i) CoDJectnrM iar la Geo^ia , ] 
(3). Exode, XXVIII, 9, lo, ti 
(3) Id.,id.,TarMt9i. 

(5) Eiod« , XXVIII , 36 et 37. 

[6) Id., XXXI, 9, 6. 
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« tribu de Juda, et par OoHab , de ta trîbii 
« de Dao : ce qiti fut exécuté réeUement 
9 daos la suite. 

« Second fait. Moïse .reçut alors sur le 
R mont Sioaï 'les deux premières tables 
ff de la loi , où Dieu lui-tnéine avait écrit 
icie Décalogue (i), et les ayant brisées 
« daBS l'iadigoatioD dont i! fut saisi quaud 
a il vit'le peuple adorer le veau d'or, il lui 
a fut ordonné d'en faire deux autres pa- 
a reilles , où Dieu écrivit de nouveau le 
u même décalogue (2). 

Troisième fait. Enfin Moïse,, pour tâ- 
'« cher de flécbir la colère de Dieu , le 
a prie de TeHacer de son livre qu'il a 
aécrit, c'eSt-à-dtre de lefaire mourir, 

■ s'il ne veut point pardonner aux Hébreux 
a leur idolâtrie (3) , et Dieu lui répond 
H qu'il n'effacera de son livre , c'est-à-dire 

■ qu'il ne fera mourir que celui qui aura 
« pëcbé contre lui. 

(i) Eiodc, XXXII, iS. 
Ca) !d.,XXXlV, 38,39. 
(3) Id., XXXII, 33. 
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'aCestrois&itsprouvcat; i*qu^oD«avatt 
a \irt parmi les Hébreux , deux iBoia après 
« leur sortie d'Égipte^ puisque ce ce peut 
« être qu'en vue de leur faire lire sa loi , 
u que IHeu la leur donna 'gravée sur les 
ce deux tables ; a^ qu'<Hi savait même écrire, 
a puisque Dieu ordonna que difliérens 
« noms fussent gravés sur les pierres pré- 
<r cieuses et sur l'or.; 3° enBa que- l'usage 
«des livres y étitit déJR assez commua 
« pour avoir introduit cette expression - 
« proverbiale « effacer quelqu'un du li- 
n vre, » pour dire « lé faire mourir, » dont 
« Moïse se sert , et que IKeu lui^uême ré- 
pète. Cela fait voirque l'usage des lettres, 
a de l'écriture, des livres, devait tXie drijà an- 
« cien chez les Hébreux ; car personne ne se 
<i persuadera qu'en deux mois de tems qu'il 
a y avait d^uisqoe Moïse les conduiMÏt 
« au milieu 3e l'eoilMirriis des marches, de 
c l'agitation des campemens,' de l'inquîé- 
« tude de manquer du nécessaire, Mcûie 
« ait pu enseigner aux Hébreux à lire et i 
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« écrire, ni les Hébreox (i)'t'appreBdre, 
a et ^è, dans un si coutj; espace, les li- 
« vres aient pu ftevenir assez commuas 
« parmi eux' pour y introduire l'expretsion 
< proverilMle employée par Muse (a). » 

V Nous arrivons maîntenaot à un cbapî> 
trefinguIiÀrement ÏBtéressaat, celui dans 
lequel l'auteur raconte et examine les tra- 
ditions de l'antiquité sur Hermès, .eu 
Thoth, inventeur de l'écriture phonétique 
ou alfabétique. Thoth, être miatërieux, 
simbolique peut-être, dont les auteurs 
grecs nous ont transmis-quelques'fragmens 
empreints d'un caractère sublime de sa* 
gesse et de plûlosophie, dont M. de Foptîa 
a donné la traduction copaplète avec des 
notes , dans un autre de ses otivrages (3), 
Dieu de l'intelligence et du progrès , dont 
Platon , dans' son Phèdre , Plulxrque , 
dans ses Sjmpoaiaqûe8,Cicéron,dan3 son 



(i) GaajacbirMturUG«Dise, p. aSg. 
(p)Xd., p. ago. 

(3) NoQTeau t>i9tém« de Bibliographie alfaUtiqoe , 
,im vol. in-ia. 
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Traité sur la nature, des dieux, o^tana- 
lisé et discuté \%i doctrines , et pour lequel 
la vénération était telle, que quelques-uns 
«vaieat été jusqu'à lui faire honneur des 
commencemëns de la civilisation égip> 
tienne. 

« Le reste de l'ouvrage est, consacré à 
la -description et à l'examen des diverses 
écritures usitées dans l'antiquité, et à un 
exposé des nu>;ens matériels employés par 
les peuples qui en fesaient usage. Nous 
les passerions en revue, mais il, est abso- 
lument nécessaire, pour appr.'^er les ob- 
servations que nous pourrions indiquer, 
d'avoir sous les ieux les nombreuses plan- 
ches qui accompagnent l'ouvrage, auquel 
nous- renvoyons les lecteurs qui voudr^ieàt 
avoir de plus amples détiils sur un sujet 
d'un aussi haut intérlt , d'autant plus que, 
dans les notes qui ac(?ompagnent le texte, 
ils trouveront des citations curieuses,' au 
bas desquelles se trouvent- plus d'une fois 
les noms des Astle, des Swinton, desPo- 
cocke, et autres remarquables érudits dont 
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s'«Wg«ai|li»Biït (« mHyomU^ds.Çun- 
bridge et d'Oxford. 

des Ifwgitf» s^iUquw, ^ccompagnéi de 
pUnohee «{«i len pr^A^twt et ks al|^I>ei«. 
et dîv«K$ firagm^s d*i)i^p^Qs «n ^- 
tore «wétforme qu'elles ott^loyaient, et 
dont Q4 petit -voir» au 3ritii^-REHaeum, 
de Qombrfitix ^cliaptiUfitii^, ipr de» briques 
per^^litùiies .et babUftnieqqes.f qui ee 
bpuveot r^upipa dans U pî^ ah ïo^ ad» 
mire le beau vaw de Portland. Fait-on 
assez de cas de ces brique, sur pb^içurs 
dpsquçlles étai^m cpa&ignées,» ^it &iit en 
cn^ir^ les, téG|if(igi^gç#> dp, Proçppe, de 
Siiapliciq*, de Porp^re, les observations. 
astroDontiques de Babilone, et qui sont 
entassa ^qs ordre^ )^ unes sur'les au- 
tres? ( On poutrait eq di|<e autant de plu- 
sieurs ciUndres pjersépoHtaiaa, et d'atitres 
pierres précieuses d'une forme diffërente , 
également iimhoJiqffes, epuverts de signes 
soit en creux, spit RQ.r«lief, «t ^i demao- 
deraiept une çluù^cation plus régulji^. 
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Ces moniHneas s«nbleDt pour la plupart 
se rattacher au culte de Milfarà). Nous 
aviHis comparé avec -attention les àlfabeta 
et les divelrs apéâmeùB de l'écriture cu- 
néifornte, qui se trouvaiept dans l'ouTragé 
dont lious fesoQS l'analise, xree les (n^ 
meus dont plusieurs sont par&itement 
conservés, qui sont au Musée, el nous 
regrettons qu'il ne soit pas encm* venti à 
l'idée d'un des boinmes, si remarquables 
par leur science, qui sont à la tété de cet 
établissement, de les explorer avec tout 
le soin qu'ils méritent 

A l'Essai sur l'Origine de l'Écriture, se 
trouve :joint un court Appendice sur les . 
trois sistèmes d'écriture des Égiptieus, 
dans lequel le fameux passage des Stro- 
ttiates de saint Clément d'Alexandrie, si 
long-teins discuté, controversé, dont le 
véritable sens avait été pressenti par un 
savant écrîvaîb anglais dont nous avons 
déjà cité le nom dans le courant de cet ar- 
ticle, et nous semble devoir dire définiti- 
vement fixé par la traduction française 
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pbicde-«i'regar|d dàtsxteori^DBl, et CD 
regard atiin des: traductions tpii précé- 
demment avaient eu' le plus de partisans. 
— Cette explication 'DotiB sembla devoir 
être Iv premier ptu bi^n djécisif feit dans 
la véritable voie poiir^arriver à l'intelli- 
gence dts écritures ^ptiennes , et 1« point 
de départ de quiconque voudra se lancer 
daos cette pénible mais brillante carrière, 
qu'ouvre de vantlqszét^aaiis de la science, 
une mine si riche et vierge encore à ex- 
ploiter, dans rintérêt de la civilisation des 
modernes, etdes gloires de l'antiquité. — 
Quelques phrases de cet Appendice sem- 
> blent renfermer une promesse de l'auteur. 
Après avoir recueilli , examiné, analisé les 
rechei^cs des Wariiurton , des Young, des 
Akerblad, desZoëga, deçCbampollioD, et 
les avoir compai^ aux.traditionsdç saint 
Clément d'Alexandrie, de Porphire, aux 
fragmens dllorus Apotlo, ne sera-t-il point 
amené à de nouvelles conjectures, à de nou- 
velles découvertes, plus avancées, et qu'il 
serait utile à la science de publier?..,. Nous 
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le d^fi^nalfiiHDiiBDtitsto iqn^noiuBoiiuafas 
de trQUvttf^toajoimbBciMlceiîaintéAii^ 
haute raieonjduiiifea lùms de^celitotiiine, 
IW des: pdtsiardiBft ide 1 k;ltltéif« tune I ftàa- 
çaiae, ^itua jkrasqa'octf génaipe^ ddnbte 
talçat'gnioditvcnoore^ (}iiî.ie>tâms.pro^ 
(ligue s0a lu«DiàNSt](^'Mmbfafri^lpugnflr.I« 
ray^ges. :uA.fl.*M. 

EXTBAIT 
^m>m' Oçij!Cibr<e,I$33. 



Examen dun diplâmet attribué k Lonis- 
le-Bègite, roi de FranÉe, suiin d'un 
Traité sur saint Denis y^reaàeivéfk^ 
de Paris. P^M^ie Btarquis de Fortia 
d*Url>an, a Tol.<iB*ia.''Qie2 Foaraier 
jeune. 7'fr. 

La juste cëliébrité du,4ayant auteur, 
Eoembrede lIoAtitut, «'«optique par up 
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grand, nombre. .dlofiiR'Agèii/fidil » publiés 
sur riHétoîvèiet ieliintM[nit&; les dems vo' 
lûmes qDé:'ii9ui'siiqo»çAds-«t^lii cbivait 
pspticalièr^neat! intërdtteP les h^ntOTio- 
gwphea gt^ A» iarit lqiH H mn ne {itewvMit 
qu'ajouter à'ù:liaù(le péfiitBtftm; 



■ .'EXtRl&tT 

Tk FAnitàe Et Rf&giàn, jdArflal ccclé- 
s*Mdqlt4, Aï l8 janvier i834- 



le^Bèt^ifr^ ;nMilda';ElUMCi^ atûvi d'un 
Tro^ ttbr «iiVtf iiDawtf^ (noaier évêque 
de IRaiû; -pAv: IM^. te marquis - de. Fortia 

lU'MitMot. dduil dei'ttôtutaiuaaeri» tv«s> 
^w&éoftt à'estitiHl^ spdfialidmeDt à des re- 
cbffîtlttB lli»bNri(|Ues>, j et ti fwblié ea ce 
gBiui^ Mh ! gnvd > JtoBBiat^ dtooivm^î dont 
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noQs n'avons poii}t à :pàcler4il'Noiu nous 
bornons àjl&ire' cpijDaîtcè.'oekiindont'on 
vient de lire le titre, [iaDce«ia'il:trane de 
suj«t9 qni rentrent dani le eidrelde noire 
jounuil^ M. le pauquis deFortia est «aaemi 
de ce piirhoniiaie histénque : <{ii'oa a 
voulu introduire dans la littérature depuis 
soixante ans. Il étudie l'histoire dans les 
sources. Il n'a ^rde, de séparer l'histoire 
ecclésiastique de l'histoire civile , avec la- 
quelle elle,j^t si'étrDitefDeptliéadans 1« 
mo}'en-âge, et U ceqsulte les monumens 
de l'une. et de l'autre. Â l'occasion d'un 
diplôme de Louis-le-Bègue , relatif à une 
donaticMi &ite à l'abbaye' de C(H-lrie, il se 
livre à de savantes- recherches sur toute 
l'histoire oontcpiporàine'.' Le 'drpimne est 
signé. de LouH:iet'de ^luBietiH'prâats et 
abbés. M. dé Fortia^ fixe là date du- diplôme, 
et en discute l'authenticité. Il trace l'his- 
toire abr^ëe de l'idïbije deCoriliieà cette 
époque, et celle clés prélàtA'sigitttaires 
des diplômes. Il {urïe des couettes contem- 
porains «t des r^kmeas qui yfiirmtfaits. 
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de la foodation des .^lises, des persécu- 
tioDS, des miracles, etc. ; c'est an ..véritable 
morceau d'histoire sur le iz* $iècle , et l'au- 
teur montre très-bien quel était l'esprit de 
ces tems , si peu connus ou si Bial appré- 
ciés de nos jours par une génération Iriyole 

et dédaigneuse. 

Dans ses redicrche» sur le diplôme, 
M. de Fortia, avait été conduit à examiner 
l'époque où saiat Denis porta la foi. en 
France. Il iut révolté de la hardiesse avec 
laquelle, quelques modernes ont dénaturé 
ce point d'histoire. Dupuis, dans son Ori- 
gme dès Cuites, a pr^tc^du.que Denis 
n'était autre qite BaQchus, nommé par les 
Grecs i^ûi^JoT, et il abat) sur ce rappro- 
diement de nom un système dépourvu. de 
tout fondement. Un autre, M. Dulaure, a 
imaginé d'autres rapjvpclieiaens, d'où il a 
tiré des. conclusions tout aussi peu solides. 
II n'y a rien à répoqdra à de semblables 
raisoanemeos , dit. M. de Fortia ; et si la 
philosophie de l'histoire enseignait de pa- 
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reilks àoetriaèi'; il&udraitTéàgîr du aoro 
dé ^hildsophe. 

On ctMmait dans T&ntiquité ec^âiasti- 
qiie plnsieiin vanta du nom de Denis : 
DepÏB l'Aré^gité; Denis, éréqt» deCor- 
fiathe j Denis ji^VéqUË d'iiexftttdrié; Denis, 
évêque de Paris, etc. D^Aôï l'Ar^pagile 
est oékii^ ftltcdâ^eirtt ptfr BiiAt P^, et 
■qu'«D Croit vttàr été nuntîraé vers la Gn 
chi piremier siècle' 'de nètre ère. Denis àe 
Corintibe nvait àH tems de BUro-Aur^ 
et du pap« Sdter, dâils le ii* sîicle. Ditfîs 
d'Alexandrie mourut vers Tan a65. Deiiii 
de Paris a- été'b)ag->teiBa'C<ràfondu avec 
Deais l'Aréopagite; Biais tette opinion e«t 
aujourd'hui' rejé^ipar les plus babïles 
critiques, et dfltH^ fôs nôuvËauZ Brëvciîr^ 
on diatinguelead^uz saints. Tiïàtèfois les 
sàTWa6a.uttQr9dèï'iitSdevéri^lesdaiès 
in^inent pour l'tthtneDoe opinion. -H> le 
marquis de FohIa b donc eru 'âevoir dis- 
cuter' cette qiieviion. D'abord , il prouve 
l'exiatent» és «aitil Denis de ftets. On 
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JMMB : sntMipi^ 'w^olri otldï êé ht riiàt 

iaiia^'4 IliUiU^ StMS-éltiHIelttft peWd'au- 
taan moitis-ên%^TOqHé#ett tteulê ^'après 
mmtirt'od htsàa itpsitiawAe-é^iie ensoii 
iHMtKun'OiilM'^rtigTe, ni ^tu h récit de 

IfWtuuatt'irtilnÉii 'irttpfiori 6Btr« Deâis et 
BalwbiH, -tS aBCtitté'pArti»^u cuhe païen'; 

XWmttqtt) ItKflàHt de'M^t Dedls de Baris 

^raleftoub uiM CUtuetit ^GlèmefaeBùmd 
pficmufe. Qty^ '|)àpe Mii]t' Clément 1" 
meurtct teis l^tnjibô-deirMW Ère»^ et dans 
leji^:et'le n^'si^ie o*aet^ve point dé 
pope diQi-vel bbtn. Celtedifflcultë:e»tpeUt- 
&tce- èq epii a'Otga^.^Aiaurà savans a 
rccale^i {'époque de U itMS«iOQ de saint 
Bvdi».-"' •■■■■ ■'■ 

ML>de:Fqitiapi«pose Use titire eohition : 
à Uëpb^e «tl>r«n léroit que stfiAt Denis fiit 
âaveîfiâ^dàiu lés QaQks, o'est-Mire turs 
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l'aa aSo, le siège «Iç.^iQe éuit vacant 
par suite de la!p«^ution,deJi)èee;,inais 
il y avait alon,à,SLoiqe:uo;diaBre nommé 
Clément , qui peutp£tre {tr^îdaît poidafit 
la vacanoe du si4ge^"etqu'o0,a.pu, pour 
cette raison, -appeter prcefuL U Aut voir 
dans letraïté.de ]M. de Fortia le», raisons 
qu'il expose pour motiyer cetteoiplicatioo. 
HilduiB,;Bbbé'de Saiotr-Ûeaia , auteur 
d'une vie' du ftaiiU. évêque de Paris, est ]e 
premier qui ait' ectofondu celutrci avec 
rAréopagîte;.et dans les- .<:6i«iy>^gi^uef, 
il entreprit dciproaT«r.que e'jft]ii£leiilénie 
personage-L'^éque de Paris de ce .tous- 
U se d^Ura pour cette <^iuioo ,, qui-, lui 
paraissait l'ehaMsserJa dig«ité.desoafi^e. 
Hincinar, arcfae^ique de Reims, qui ayait 
été diseiple d'Hi^uin, soutint le .sentiment 
de son abbé< Ce.;qui' a dooné le fijM de 
vogue :à cette «piaioa , c'est quIeUe a ét^ 
adoptée par le savant cardinal Barooiii», 
par son abrévia^enr^oude et par son cri- 
tique, le pière-Pa^j D'unaiitK côté, Til- 
lemont a téS^U, }fUduùi.:])|L.de Fortiftcàte 
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et discute les divers témoignages des iao- 
cîeos et des modernes sur ce «ujet. Toute 
cette partie de S9Q travail prouve beaucoup 
de lecture et de savoir. L'auteur, procède 
avec une entière bonne foi ; il met sous les 
ieus du lecteur les montUnois originaux 
avec les explicatif^ des auteurs les plus 
accrédités.. Enfin il conclut son traité eu 
réfutant le sittème de M. Dupuis : 

u II n'y a. donc véritablement rien de 
solide dans ce qui a é.lé avancé pur Du- 
puis pour nier l'existence de saint Denis. 
Si dfts, conjectures aussi feibles que celles 
qu'on lui Of^Mxe étaient regardées comme 
de véritables démonstrations , les faits his- 
toriques les mieux constatés sonient diffi- 
cilement à l'abri de la critique , et les an- 
aens romans de CbarlemagnencHis feraient 
atusi nier l'existence de ce héros. Mais 
Gr^oirf de Tours et Fortunat n'étaient 
pas des moines ignwans ou imbéciles qui 
tradaiùaient toutbcmnement le calendrier 
des païens d'une manière aussi singulière, 
et Grégoire de Tows n'a p«s n4me dit ua 



D.5.™dj, Google 



IZÎ U nAMBN 

mot desatat Rustiquè,4li d« saiat É)«uthère. 
Oa a soutenu que tes renés du culte de Baiï- 
ofaïUiappelé'pKrjesGrètoDioiiytoSfOfltétë 
raélés aueulte dû pi^tirierAâque de Paria. 
Quaod cela serait vttà , on a» poutnit qAI- 
leuient en coacltU« t)be Pitia n*8 pas eUd^ 
prepiier étéque , ou-c^ la rtH^on diré^ 
tienne n'y a januis ité professée. Cependant 
ces deux conclusions ne ««aient guèK pins 
Hazardées que délie de niet Te^btence de 
saint Denis.» 

11 ne peut être indiffèrent au clergé et 
aux fidèles de Bariide voir venger une tra- 
dition respectable des cfaicanes d'une ftnsse 
science. C'est bien triériter de la pieté que 
dé confirmer cette tradition, et de cber- 
cber k dissiper les nuages dont oa chercbe 
à l'obaâurcir.' .Un lataat s'acquiert de nou- 
'veàux4f<ottt à't'estime qukadil donne cette 
direction à^ses traVatiK^ M. de Fortia mon- 
tre dtias tout cet -otuntge «n «aodlent e»- 
pèiCyOn en jugera encore par une cdtirte 
.(hlàtloi) : ■ - ■■ it 

ii<t:DB'iMBf«fa pea»iMre> dit^Lj qne je 
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me suis occupé bien long-tems du premier 
^véque de Paris; mais, dans un siècle où 
les romans historiques nous fout oublier 
l'histoire, il faut bien que les critiques 
nous tissent distinguer le ta.ux. du vrai dans 
nos premiers historiens.' On nous repré- 
sente ordinairement Ctovis comme ayant 
introduit en France la religion chrë^enne; 
c'est au contraire cette religion, déjà bien 
ancienne alors, qui a fondé ta puissance 
de Clovis. 11 est donc essentiel de prendre 
le christianisme II son origine pour com- 
mencer l'étude de notre histoire ; c'est ce 
que n'ont tiit ni le père Daniel, ni le pré- 
sident Hénault , ni l'abbë Telly. Aussi nos 
antiquités sont bien peu connues', et un 
nouveau Montesquieu noùls serait néces- 
saire pour en suivre la marche et pour 

démêler nos kncîàihes traditioos Il y a 

pins de vérité dans ces traditions trop mé- 
prisée que dans'lerotnan astronomique dé - 
Dupais..... ». 
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De la France Catholique:, album reli- 
gieux, du 7 juin i334f p* 33. 

Examen d'un diplôme , attribué à Louis- 
le-Bègue, roi de France; suivi d'un 
Traité sur saint iJe/iû, premier évêque 
de Paris; par M. le marquis de Fortîa 
d'Urbao, membre de l'Institut; a vol. 
iu-io. Paris. Chez Foumier. 

Peu d'hommes conservent , au milieu dé 
nos oscillations politiques sans cesse re- 
naissantes, le catme nécessaire pour pou- 
voir s'ensevelir dans la poussière de nos 
vieilles chroniques r Çt y rechercher les il- 
kistrations de nos origines. £t si, dans 
notre sociétë constamment agitée, se ren- 
contre un homme à qui l'amour de la 
science io^ire assez de dévouement pour 
«Miaacrer M vie i ces pëoiblet niait ^ Utile» 



5.™dj,Goog[c 



d'un tMPLÔME. 135 

travaux^ ud petit nombre échappe suffi- 
sammeot-'à l'ioâtisiice de tous le» iastans 

.qu'fizerceot sur loi les ^vèseinças coaton- 
pocains, pour apprécier eonvea^lemeat 
les résultats dé savantes recherches. 

Il y a à peioe ud demi-siècle , au seio de 
notre France, 6èr« alors du titre de fille 
aînée de l'Église, et qui semblait avoir 

. reçu d'en haut la mission de marcher en 
tête de la civilisation «uropéenae, se tnxi- 
vaient. racore de» assodalions saintes, 
n'ayant d'autre but dqos la vie que la prière 
et l'étude, et qui, après les momens con- 
sacrés à rdiservatien de saints- devoirs, 
occupaient leurs l^ibortcoa. loisirs à con- 
server les traditions de nos glorieuses an- 
nales, oninen àrccherdier dans nos anti- 
quitéa n^dosales. tontce qui pouvait en 
rehausser l'éclat. Uais un vent plus fou- 
gueux, que. celui des tempêtes a soufflé snr 
les institutions les pUs vénérées, les plus 
utiles, et de tant d'établissemens consacrés 
au culte des lettres, qu'avHtcréés en France 

.tesprit.nUgieux^ que reite-t-il?.«. Un 
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souvGitif pieuiementognsarné par quelques 
atâls de la vraie ÀieHeey^ilpIelmtU. sia- 
itts rerïniH, auprès deliquéllei rifloi» l'est 
iliiti, se wâÙMOt ^e des muTeiH» seat 
eacorâ Ûks' regKtc. 

Âctuellemcsit l'absence' des eongréga- 
tiôbSBanbles n*estpliM élippléëe ^oepar 
ddséffoks coinplèteiiieiitHkdés, et paroéla 
même moins puinins^ ay^t neiins tl'^os. 
Qadqaes hommes cependant,' guides |>ar 
un amour À;lairé des hantes études , luNent 
sans ié décourager, et poUrsunânt «t'a: 
persévérance le cours de leurs consâen- 
oieux travaux^ dé Imrk préoiieiises midier- 
«hes; panni enx> en prennère ligne, est 
M. de Fortb ,' la sâwnt ooatinuàteor de 
Vjàrtde vérifieriet dates, monument im- 
meûseâevé anx-scioiebs blâoriipes par la 
-pttts sii*«ifte.descoDgéégation6:religieases, 
etqiily àiui Mtflij retfooûaandei'ait à ia re- 
coqnaihsimoe dèvsièclps Us Bénédictins db 
SanalF-Maur. ^ ' 

Msisi-aon oonteiit'd&pMimiivre avec 
arHoiW'là t6ehc-^u'U.s*fltf tn^pMée^ Ifvdb 
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'PoHiay oecupant les loi»» que lui laisse 
uaL'tnivail.par un aolre travail^ Vieut de 
pàUte», sM» le titre modeste ^Examen 
efioi DiplâmCf et ^Bectiv«(i^nt à propos 
d'm diplôme cotitnivergé, Tfflatîr à une 
doaatioa felte par Lotiis-le-i6è^u« à l'ab^ 
baipdeGoriiie, auquel il aiusigtié d^i- 
tiveopieat sa vétitable diM; Bf. de Portîa, 
diBJe,''nebt^ publier an livre rempli de 
ftii& iK>aveauz.8Hr f^tùire àtst de&x pre- 
ratàresnuws -de wà roJê, efrles-aatiqaiiés 
et la moaarelute ÊTaBçaise. 

GunAniBùmpiereàherdiés'defaiUfpPé- 
t&Eoat perle jouP dCRZTeatiMUs lequel il les 
fcëseUle,' oe^ iivtfe M' ptelt> ifiÀnqoér d'ex- 
«ftèr uh vit intérêt dièz «etté elMse de 
tedeurs qui demandant sùrtbnt à lliieto* 
rien unei>igOBreuse''exactilude'dàa8'Vap- 
fÀéBÏatifiii' desiaits qiiil àioncé. 

Une id^éminemmeiat juste et vraie sem^ 
bteavoir pféatdâii tavédH«tioa d« ce tlTre,«t 
les &iaB se chargent i\<^UKfere instant de la 
dAnoDtrer; c^t VbèoreBse inQuence que 
lediriétiaBMnHe«eterciée«arJàQivfliMtioo 
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■de aos premiers siècles , et l'utilité dont 
elle fut à.Clovis lui-même, qui, à tort, 
passe: généralemeat pour avoir iutroduit 
daas les Gaules le ehristianutne qui y So- 
rissait bien, avant lui j et de le la nécessité 
de prendre le cbristianiame à son origine 
pour c<HiuneDcer l'étude de aotre histoire. 
Cette idée auneoé l'auteur à compléter 
l'énoncé de sa pensée , par une dissertation 
curieuse sur saint Denis, premier évéque 
de Paris. — Dupuis, dans un roman astro- 
nomique qu'il intitiJa : Origine de tous 
/€jcu/fe.f, se fimdaat sur quelques rappro- 
chemens de noms, {diu ou moins exacts, 
et sur des (^luervatioBS philologiques dont 
la bonne foi peut au moins ftre discutée, 
avait contesté l'existence du premier év£- 
<]ue'de Paris,' et construit un étrange sis- 
tème dooË la conclusion eût été Tidentité 
de Bacchus et de saint Denis. Un auteur 
plus moderne , dans une lËstoire Je Paris 
assez généralenient jugée comme on mau- 
vais livre, avait r^tété fallégatioit dt Du- 
puis t en y jugnant d'autres rq^irocfaemens 
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fondés sur. les iii£ine& bases que cet» de 
Dupuis^ et en. avait tiré des cooclosions 
analogues. Elles sont discutées avec force 
dans ce traite sur saint Denis; les feits y 
sont rétablis dans toute leur vérité, et 
après cçtte .dissertation, leur irrévocable 
authenticité ne saurait plus être contestée 
que par une mauvaise foi, dont le sens com- 
mun aurait.bientôt fait jnatice. Cette réfu- 
talion, toujours; accompagnée des textes 
et autorités &ur lesqHelS'Fautear fonde ses 
vaisoanèmenff, se termine ainsi-: 

« Il n'y a donc véritablement rien de 
« solide damciqûiaitéavancé par Dupais 
« pour nier l'existence de saint Denis. Si 
« des CMijectures aussi bibles que celles 
« qu'on Itiiopposeétaitàitregardéescomme 
« de vààtaUes déio(msfrations, les faits 
« historiques le» mieux constatés seraient 
« difficilement à ^'abci delà critique , et les 
anciens: rouans- de Charlemagne nous 
« feraient atiBsinie-rexistence de ce héros. 
nUais Grégoire de Toutrs et FortunaA n'é- 
« 'taient pas des mûnes ignotaos et îrnhé» 
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<f ciks ({ni- traâtmàssent tout èbranemeni le 
« caleildrîerdéBpaïénsdVuiemaaièrcainù 
« singttlière^etGf^gCiàndeTouniD'apas 
<r mêmeilU uâ mût ide saÎQtlbùttqueiiî db 
« saint Éleutkèrt!. Oa a soutcbii- que: les 
n restes ila ouhé de Baochus, a^wlé par 
« lesGrecsAwwvbïfÔBt'atémââ'aa culte 
« du |H<eB>*èriv6qùè dé Bbiù. Quawd^œia 
<E serait virai y 6o 3te p t fa iM f tti tiiLiUemeirt'en 
« concWetjuePafwn'a paacii^deprnnie» 
« ëvéqoâ, oaqiiBla'rotigioni^rètlieDae.n'y 
B a jamais été profîessée.' CspMidaatt' -o» 
« deux CDiudiUiomsie stssieiit giièrt plus 
<c ha2arâtoqim de nier l^axioUKcb db «mt 
«Deats^ » 

Plus Ipia, pa^airt>«uc Mpprooheméiii 
Êittï pari'auteiir'ile ÏHiatoin dé-Paris, 
il les T^éfule ëg afem e u t/ et si n^ution 
{Hràd parfois une légère teinte d'ironie. 
Je tsis citer encore quelques lignés:^ 

a. Aréopage , dit M. D^; , signîfieCoUine 
« deMars,c'estvrn.Ilpréteadeaaaite-que 
a MMAnlartte a le mâmesignifiottioQ^y'et 
« cVa fou. L'ancien' oom «le Ifontmartre 
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a est JtloDt de . Mercure, ei lenouveau est 
« Mfm.Martj^wn , on Uont desMvt^rs 
« (art.,xG).:Si Uontm^rtrCiSigtii&iit.Moot 
a:(]e..9lAra,:li'Biitfai£.dQA\jeip4rle^mnîtpu 
« w-ccouJurequePlurùjesLltt ta^owcbofte 
« qtl'ÂthèMi ; n^U il se lOotMenté de prou- 
a ^er'par. là queDcQUi'Aréopagite est le 
M mâme ^ueuiat DfBwmartirUé àt^ont- 
a martre. ^Il a'y arienià.c^ondre à' de 
« s^ibl«ble8rB|K«D«i|i«Ba> etv la phitch 
H SophwdelliHtciHrÊebKigiiaîtdeparedles 
«i docuineB,.il faudKait rougir du oom de 
a pbjJlosoplifî. » 

Ce p'est.F^s Ia preaùère foi» que M. de 
Fortîa a eu à lutter contre le pirrbonisme , 
devenu à la mode de qos jours, et qui nous 
a valu les singulières hipothèses d'après 
lesquelles , par exemple , les fragmens épars 
de poètes oubliés, recueillis dans les bour- 
gades de la Grèce, auraient formé, par 
leur réunion , les sublimes poèmes qui nous 
ont raconté la chute de Troie et les infor- 
tunes d^lisse. Ces attaques contre le père 
de la poésie grecque ont été réduites au 
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aéaat dans les dis(x>urs sut Homère et ses 
écrits f et daas ÏBssai sur' l'origine de 
fÈcntwe. L'ouvrage dont je viens deren- 
dre compte a fait justice des attaques con- 
tre l'esUteoce du premier ëvëque de Paris. 
Od aime à reposer ses regards sur des tra- 
vaux aussi hoDorables , surtout e« regard 
des productions frën^ques de notre litté- 
rature actuï;)le, et l'on dort des remercî- 
mens à leur auteur, champion infatigable 
de la vérité historique, et habitué dès 
long-tems, comme il le dit lui-même dans 
sa préfece, à se défendre contre les incré- 
dules, qui aiment mieux nier Thistoire que 
l'étudier. 

A. R.-M. 
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Du Jwmal des Savons, 
Juillet id3i. 

Histoire du Hainaut , par Jacques de 
Guyse , traduite en français avec le teztè 
latin en regard et accompagnée de notes. 
Paris, chez Paulin , Hbraire , rue Neuve- 
Saiat-Marc, n* lo. i8a6-i83i.Tom. i, 
II, m, IV, V i" partie, v a« partie, vi, 
VII, VIII, »,x, XI, su, vol. in-S" (i). 

(Article de M, Rajnouard, de l'Académie fran- 
çaise et de )*Acodémîe des InscriptiotisJ. 

Jacques de Guyse, né à Mons dans le 
cours du quatorzième siècle , et mort à 

(i) On ne Irourera dei «lemplairu coii>}il«ti ^e 
ehtt l'antenr, Uiann^e^'AntiD , rue de La Hoch^ 
foucBud, n. 19. 
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Valencienoes en i $99 ( 1 398 vieux stile) y 
forma sous le titre ù'j^OHalei du HainatU 
UQ vaste recueil de faits et de pièces qu'il 
avait pu compiler d^ps les histoires et chro- 
niques dont il avait éié à portée de consul- 
ter les manuscrits. 

« Ce recueil se trouve à la Bibliothèque 
du Roi , et est intitulé : Annotes Ba/mor 
niœ, seu Chrofèiw.ilUutnwn pritic^m 
Heowoniœ , ab .wf# rertmt luqui od eut' 
num Christi i390. 

« L'éditeur annqnce qu'un manuserit 
cru autographe exi^^encore aujourd'hui 
à Valendeune3.:Baylea.ditr^au contraire, 
que le manuscrit autographe était jadis 
conservé dans la bibliothèque des corde- 
liers de Mous, mais que ni le gardien ni 
les moines les plus habiles ne savaient le 
déchiffrer; et il ajoute que, lors du siège 
dc'Mons, fait par Louis XIV en 1691, 
l'incendie du couvent, causé par les bom- 
bes, détruisit la bibliothèque, et consé- 
qnemment le manuscrit des Annales du 
Hainaut. 
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' « Paquoty dans ses Mémoires pour servir 
À lliistcnre littéraire des Pays-Bas, ia-fot., 
t. I, p. 389, r^trodait cette assertion, 
avec la difiërsnce qu'il parle du couvent 
des récollets. 

« Lléditoir 'n'indique point d'après quel 
tânoignage il juge -vraiseoibiable que ce 
manusmt , cru autographe, se trouve dans 
le couvent de Valenciennes. Quoi qu'il en 
soit , -lui-même ne paraît point avoir fait 
des recherches pour vérifier l'existence ou 
la perte de ce manuscrit précieux, et sur- 
tout en profiter afin de corriger et d'amé- 
liorer le texte qu'il publie aujourd'hui (1). 

a Ce texte a ^té copié principalement 
sur le manuscrit ed trois volumes in-folio 
qui d^uis le milieu du dix-septième siè- 
cle ,' existant à la Bibliothèque du Roi, a 



(i) Oi niaDiiscrit eiUle certaiaemcDl Â la biblio- 
thèque de ValeacicDDei. Ceit M. Uticart qui l'm 
iotaii. M. le varqim Le Ver l'y a tu, et l'a trouTc 
HMiTent illiNbla. Ce Mot le» tealet iaformatioD* qu'ait 
pu te. procurer M- )e marquii de Fortia. Le maims- 
oritn'a.pa» paru autographe IH. leinarqaii Le Ver. 
3 
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été. eité.^^- le Père. l«bng sous les 
n* 838K-jas3^ et .eatii^niftinletiaBt coté 
5995 (l, l,.3)>C^Q»lluscritTieBt delà 
biblkrtbèqbe dea flrères Dupuy;le cata- 
logue le qualifie, olim PuleaniUf.el ajoute, 
eodex.vi? stEùulomàralus videtar. 

n Ub autfli^ eiflinpIaifQ V i nJBomptet, tpû-a 
passé à ,1a £ib)i,othèqHe idu Roi , venant^da 
fonds de SaiatrtGermaiuv cétéMo^ii « 
foltrai jdivenes vacûqites,. et surtout Je 
mpjisn di. rempdtr. quelques, lacunes du 
précédent(i). 

« Il avait été,publié une traduction' frau- 
çaise et abrégée de 'llouvrage dc.Jacques-dè 
Guyvc; maÎBi le texte lalib des^mânuscrils 
était; resté (^lesque^jeatièremeat. igBocé.A 
peine, quelques hiâtorieo» du: Hatfaat et 
(les pays voisins ont-ila parlé de r<n4giusl, 
auquel leurs travaux historiques les avaient 
forcés d'avoir recours. C'est seulement 
dans le tome xviii du Recueil des histo- 



(t) Mai« il ne caatMnl que 1m deoi preninn * 
lume* in-folio du pnfaiidant. 



D.,.-™ ...Google 



Bl HàllUkCT. 14? 

riens de,£raDce « p. fioo ,.que feu O. Brial 
a cru cou'TCDable; d'ioBérw ud fragmeat 
de Jacques de. Guyse; mail il: a'a pas 
énoncé dans la pré&oe son jugement sur 
les Annales, du. Haùiaur.> ni rien Eût con- - 
naître touchant: la pcnoHBe.de l'autear. . 

a II semble avoir roulu l^^er.ce soin 
aux.deus.Â0BdàniBieas«e8£oiifrères char- 
gés de continuer, le recueil^et je leur sou- 
œetc volonti«'s mon travail préparatoire, 
^ui devancera. le leuri. 

« Âubeit le Hirevdsm: ses Éloges de la 
Flandre, déclareqo'il a vu lun manuscrit de 
ces Aqnates chez Jeflicorddierâ de Mons; 
il les jiige;digne8. d'être publiaes, et ilsùlr 
licite à.cetégard la feveurdequelque piïoce. 

((Depuis le weu fonilé par. Auberlile 
Mire , aucun prince ne slest rencOBtE«:qui 
ait pris des soins généreux pour la pidilit 
«ation de l'ouwage de Jacqiies de Gay*e; 
mais notre oonfrèré IML.le marquis de 
Fortia a fiiit plus et mieux que de favon- 
ser l'impression de ces Annales : il l'a no- 
blement entre[M-ise à ses frais, et l'a ,âc- 
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compagne d'u^e traductiou 'française et 
de aolescitii ajoutent beaucoupàràtilité du 
pré^entqu'il fait àtalittératarehtstori^uie. 
K L'ouvrage original de Jacques de 
Guyse est partagé en trois volumes infot. 
L'honorable traducteur a conservé la ài- 
visMn eu trois paitiea. 

« Le premier volume du manuscrit a 
produit cinq tomes ou ^umes coalenant' 
le texte, la traducdou et des noies. Une 
seconde partie du (ome v, formanl un vo- 
lume séparé, présente ose addition de 
notes et une table des matières; de sorte 
que le premin volume du manuBcrit a 
fourni six -tomes pour l'impression. 
' o Le second volume du manuscrit rem- 
plit avec les traductions et les uotes , les 
tomes VI, VII,. VIII et ix do l'édition. Le 
tomex, qui n'est pas encore publié, est 
réservé pour la tabie des matières et pour 
quelques additions. L'impression en est 
avancée (i). 

(i) Ce tome X » été publia, aioù gae 1m tome* 
Xl-XVj comno on m le voir. 
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M Ijc troisième et dernier volume du ma- 
nuscrit a founii les tomes xi et su, qui 
ont été publiés; le tome ziii est sous 
presse ; le xrv* termineca le contenu de 
l'ourrage de Jacques de Guyse, et il est 
vraisemblable qu'uu tome xt sera oéces- 
saire pour uoe autre table des matières. 
Ainsi, l'Histoire du Hainaut, publiée et 
traduite par M. le marquiS' de Fortia, con- 
tiendra seize tomes, altendu que le cin- 
«piième est divisé en deux parties', dont 
«hacune remplit un tome. 

« Dans ce premier article sur ce long 
et important ouvrage, je m'occupeFai d'a- 
bord de l'annaliste du Hainaut, en recher- 
chant, dans ses écrits mêmes, les détails qui 
peuvent aider à composer sa biographie ; 
ensuite, distinguant parmi les auteurs qu'il 
cite dans son recueil quelques-uns de ceux 
dont les manuscrits ne se retrouvent plus, 
je tâcherai de fournir des renseignemens 
utiles aux personnes qui, n'ayant pas sous 
les ieux la vaste collection publiée par 
M. le marquis de Fortia, auraient le moyen 
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et le' dëtîr de dirigev ittmeoins- et leurs 
recherche» pourd«c6uvi'ir Jes'Éiairasmts 
cités ^r Jacques ide âu^^ «t qâi sem- 
blent perdu» depuis JoDj^ténB!. 

biographie de Jacques.de Guyse. 

et CcMmûe les hiogc^ieft littéraires, et 
Véàitebr ménie de l'xHisrage de Jacques 
deCtij^è, n'oat pas rUsediMé totia'i«s 
divers détails qui, t^tàxdm daas les 
Ânûales du Hainuit,- cencoureot k faire 
ooQoaîtire'i^uè 'parUculiàremeot l'autair, 
j'esp&re queje Kàp^ohauene^dt cesdé- 
tails ne sera pas sAqs iiitërét. 

K II parait .que ce Ait- dune U pvemière 
moitié du quatorzième -stèctle que Jacques 
de Guyse naquit à Moqs , d'uae fanùlie du 
Heioautancicaoeet distillée. 

«ûitautear,wivant on tlsage assez Ordi- 
naire des douzième, treizième et -quator- 
zième siècles, parie de lub^néme à la troi- 
sième pârsomie, el dit : 

Dig^dj, Google 



M Les ancêtres de; cemémeJaequn^ses 
a oBoks, ses cousinâ«t 6011'fi^èiifrgAFATaiii, 
« occupaient: des emplois 'dlMÎDgtré8Bt){)i^ 
«ctea prince» deHàisauty et les. avaient 
a servis jusqu'à la mwf ^«àns'a'roirdonné 
« lieu'à aHOuareproche^^i^.-' 

« Moine cordelier ait couvent de Val«i- 
ciennes, ij' 8'espri0te''9lr^^'M« jëtat avec 
une' édi6atite huitiilité^j frèPé''miQeur, lise 
qualifie f non solum mînpr, sed minorum 
fmmimus (q). ■ '■ , i 

Pendant vidgt-sncaas^ilaTHiteenBacré 
sa vïeftl^Sl^hidqklbgi^âevde laphilo^ 
Sophie naturelte et déUpliilosophieiDie-^ 
raie, tit Aait «ttQri fHtrvMU au grade de 
docteur en th^ogiei Ob crott qu'it avait 
âudié à PaHs Mnait it b'eKiBtb, i c^ ^ard, 
aucune preuve positive: > 

« Retourné dans tcHainaut, et .ayant 
reconnu l'esprit qui y renaît, il «'^lait 
convaincu 'que la th^logl^^'etles «unws 
«ciencmr apéétil«tFvesy>te^eat 'mépntéUr 

(•)Toi«I,p.fi7. 
[a) Tome I, p. 64. 
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et que mênie ceux, qui Ifta possédaient 
étaient considéré* comme des insensés et 
des gens en délire. 

« Il espéra alors servir'sob prince et son 
pays en écrivant les Annales duHainaut; 
il raconte d'une maniii'e naïve et spirituelle 
comment il forma et exécuta ce projet. 
. a C'est pourquoi te même Jaci^ues, s'ef- 
n forçant de suivre les Iraees tle ses aocé- 
o très, et n'aérant paS' de- qusï servir'deaî 
a grands princes , parce qu'il était paavre 
u,et mendiant, s'en est allé, c(hOqi« la 
a Moabitle , dan» le«hamp de BoŒ )i et là, 
a derrière les moisBOaneurs, il a 'recueilli, 
M.non san» peine, quelques épia qu'il a 
i* lîés' en gerbe : il vient porter humble'- 
«ment le denier de 1$. veuve au trésor du 
a prince de Hainairt; daignez- donc rece- 
aToir, séréniasifne pFince, ce petit pnéieot, 
orque le -susdit Jacques est cafin parvenu à 
<t composer depuis plusieurs années , par 
K soa travail > en idiverses provinces, (i) , 

(0 Tome l,p, 6;. 
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« villes, églises, bibliothèques, d'après les 
«histoires et mémoires, d'après ses re- 
« cherches, et ses eorre&pondances. 

u J^'ai rassemblé, d dit-il, « tous ces pe- 
« tits ouvrages d'histoire , à grand'peine , 
n avec beauoonp de frais et de dangers, 
M chez des nations et dans des pays divers, 
M et dans cette provioce même de Haiaaut : 
« chez tes Grands et chez quelques autres 
« personnes, ou m'a refusé des livres et 
« des histoires dont j'avais besoin (i). » 

« Jacques de Guyse était moine, et i) 
écrivait à la- Bq du quatorzième siècle : 
serait-on surpris de trouver dans son ou- 
vrage les préjugés de son état et ceux de 
l'époque oii il vivait!'' 

» Aussi ne craial-îl pas d'avancer que 
chacun pourra reconnaître que le royaume 
des dotize'tribus d'Israël est métaphorique, 
et qu'il repcésente la principauté du Hai- 
nant, qui, dit-il, est composée de douze 
tribus, aoit à cause des douze pairs de 

(i.) Tome I, p. 89. 
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MonSf qui la protègent et VMBetnÛMatiat, 
stHt à cwise des doiue bonnes villes doDt 
elle estwnée, soit à cause des douze bdles 
^tises qui la décorent, etc^ etc. (t). 

« Ailleurs il déclare qu'il veut suivre 
l'usage pratiqué par les écoliers et les ba- 
cheliers dans la Faculté de Théolo^e. 
H Lorsqu'ils ont à soutenir qudques tfaisea 
« enpuUic, ils commencent par Étire leurs 
ff protestatioQs; c'est pourquoi je prcdeste 
« que je n'eoteads dire ni écrire rien qiû 
« soit coatre iA foi catholique, «outre les 
e décisions de notre saiqte mère Eglise, 
a contre les opinions des docteurs Mcrés 
«et approuvés, les histoires «aintes louées 
«et reçues par l'ÉgUse, ni contre les 
« boàDfls mœurs.; et si le coBteaireftinvait, 
u dès à préteut comiae^pour lors, et dès lors 
■«.comme à présent, je le révoque et je .me 
«rétracte, ' ma soumettant lUoiimftflK et 
« mes écrits aux pies de rËgltae>, et aux 
« pieuses eorrectioas de mes lectwrs.(>-). » 

■(ij Tomel, p. 45. 
{») Tam« I , p. 85. 
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attlBifrs: àeàt. U «mpruntc i)|}s,^ii^^ lM«tPr 
rùfoes. • .■•: ,;: „■( --i. ■,,, ..,, -, , 

«edèkaiieotdM blsUiipâKiVU j'^ti^P^I^Ae» 
«maioG V t«Uea que jkiipu Hte j«a .prQCuiifv, 

• rai.rieii'qui;^pMiueiâllbérw.la vérité. Ifis- 
« torique : celles qui SQ0t.fiB.lfttiD4 je,Le6 
lodanqeaïflc Bdélitéleti«bPKBHeim.«hRixge- 
a-inentfquanbjàiepllB6»qui«Qat'é«riF^ «fi 
«jlsDguevoigMrei'jeilfAl^uif^î m rnafi- 
« vais latmtietc.i((). » 

i(iiÂDirpte.,cj iaeqM8.dsiGAiy^fl ipséré 
daini8a;ifa^ eainpiUtioA;4iv0rs.i!ét]it0-ti- 
tés :d'aiite|Mra «)iii, oe aoot ■poiai.^pàFvepua 
iiu^iL-iiam, ;quoiqUe pe». féçits furent 
évideiBileBï.&bubuit «t ^m^^esquca, il 

Eob ;deB iolMCTHitions fsrUi^Miw ijwt.o"' 
âfiit lui iMiKAOïeftâ, Aïofàt ^ J^portaut 

lOTomel.p. 87. 
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jtaicat «smyétk&ome; il a soin ilr Ënre 
observer que, du tenu de ses- rois, la paîs-_ 
MQce romaioe ne 8*ëteudait, d'après lile- 
live et antres historiens , que jusqu'à 
quinze milles autour de' la vttle ('i)^et ail- 
leurs, en insérant dans son recueil un ré- 
cit de Hugues de Toal , il dit : Je rapporte 
le fait, mais ne l'affirme pas : siriè confir- 
nuUione conscripsi: 

«c II va méhie plus loin , et il s'exprime 
en ces termes : < Je-rapportenii, quoiqu'à 
regret, ces absurdités, en n'en citant 
n néanmoins qu'un petit nombre. » 

« Enfin, il ne faut pas taire que non- 
seulement Jacques de Guyse paraît croire 
à l'astrologie judiciaire , mais qu'il entre 
sur cette science , qu'il nomme astrononie 
terrestre ou géomancie, dans les plus 
grands détails; Son ouvrage cmitïeot uu 
tableau destiné à l'expliquer, «t il s'excuse 
de le publier, sur ce qu'on trouve daus ces 
récits ■ beaucoup de. chajMtres que leelec- 



(i) Tome II, p.] 



D.,.-™ ..■Google 



DB HllHAnT. 157 

a teurs, » diuil-, « oe peuvent comprendre 
« sans une certaine explication de cette: 
« science, qui nous est défendue; oontidé- 
w rant d'ailleurs, d'âpre saint Augustin,- 
« que le mal veut être connu ponr être 
«ëvit^(i). » 

a]Ces~ détails sur Jacques de Guyse ai- 
deront i faire connaître son caractère et 
la tournure de son espt^l. Cet annaliiite 
mourut en i399,coDiine je Vai déjà an- 
noncé, à Vaienciennes , et fiit inhumé dans 
t'églisc de son couvent. 

c Nicolas de Guyse, qui appartient à la 
même fomille , né à Mons à la fin du quin<- 
ztème ûècle, fut aussi historien; il avouait 
avoir profité dans l'étude de l'ouvrage de 
son parent (s), auquel il fit ériger un tomr 
beau de marbre : îacques de Gujse y est 
tepréfiraté tenant un livre à la main; et 



(i) Tome 1,11. iSg. 

(i) Ejuiqua ]ibn> non parùm adjutam te btetnr. 
3oait.'Fr. Foppenty Bibliolbeca Belgîca, etc>, I. I., 
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on lit çstte insocifitioD »\x :l>tt du tmn- 
beau ; 

a Chy gist m&istre Jaoqnès de Guyati, 
a docteur 01 i&ère niibeur, aateur des 
«'(ironiques de Hainattt, qui tiespusa 
(( l'ao mil nie nonaote-huit. Lé. suième 
H février. Priez Diea {tour s'ame. » 

« M. le marquis de Fortia a publié uae 
autre ëpitaphe de Jacques de Guyae, eu 
vers latins.,EUe se tronTecn' tête du ma- 
nuscrit des Annales du iHainaut.. 



Quelques <tuvri4ges perdus, gui sont. cités 
par Jacques de Gaysa. 

u Lucius de Tongres, Son «nivrage fran- 
çais était uae traductit» du latin ; -et c*est 
d'apràs le français grossier, que Jacques 
de Guyge a cité pluùeurs passages (i) 

(1} PoMiBi et nolunmeut tome I, p. 781 *^\, «63, 
«fô, 309, 3ig, 381,401,435,445, etc.; tome II, 
P-S3,9s, 199,^07, 949, aS7, 39), 3i7, 349, «le. i 
tome III, p. ii,93,4i>^> etc. 
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qu'il a InUmlme retraduis en soa iatio: 
c'est TraisemblabtemeQt no des auteurs 
doDt cet anualiste a dit qu'il mettait eo 
mauvais latin les fragmens des ouvrages 
écrits en langue vulgaire. 

c Aujourd'hui l'original latin et la ver- - 
sion française ont également disparu. 

« Lucius de Tongres et autres auteurs 
cités par Jacques de Guyse semblent avoir 
fait, pour les pays de la Belgique, ce que 
Geofiroi de Montmouth a fait pour la 
Grande-Bretagne, et l'hislorien Hunibald 
pour les Francs, Lucius raconte comment 
Bavo, cousin germain de Priam, ayant 
jugé par l'astrologie en jetant les sorts et 
consultant l'oracle, quels seraient les 
malheurs de Troie, s'était expatrié, et 
avait fondé la ville de Belgîs. Il expose 
dans de grands détails l'organisation po- 
litique, 4es institutions religieuses du 
pays. 

Jacques de Goyse , dans la suite des An- 
nales duHainaut, cite souvent Lucius. 

Les citations ou les indications de cet 
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auteur sont assez nombreuses pour qu'on 
pût , en quelque sotte , en fiiire uil ouvrage 

SUÎTk 

n Ha^ies de Toui, L'annaliste Hadique 
comme ayaat ëcril en français l'histoire 
des Tjorrains. Son ouvrage est dans le 
même genre fëbuleux et romanesque que 
celui de Lucius de Tongres. Il suffira de 
dire que Hugues prétend que TuUus Hos- 
tiliuR, roi de Rome, ayant obtenu du roi 
des Belges un sauf-conduit , vint dans la 
Gaule» et fonda, avec les- Romains qui 
l'avaient suivi , la ville dé Toul. A ce sujet, 
Lucius de Tongres avance que Tullus 
Hostilius , avec le consentement des Gau- 
lois, bâtit en feur pays pîusteurs villes, 
dont les principales furent Hostilia et 
Toul. 

a Jacques dé Guyse cite souvent Hugues 
de Toui pour des évènemeas historiques 
poslërieurs(i). 

(i) Pauûn et Dotammeot tome I, p>94; tome II , 
p. «, tai, rfg, 1^, aw,ao7, »m,^7, t^, 3(3i.»49i 
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M Taurai peut-être occasion de parler, 
dans ta suite, d'autres auteurs dont les ou- 
vrages indiques par l'annaliste du Hainaut, 
ne se retrouvent plu6 aujourd'hui, tels que- 
Clarembaud, ebc 

« Tricotas Racler. Cet auteur, souvent 
cité dans les Annales du Hainaut, était 
resté jusqu'à présent presque entièrement 
inconnu. Cependant quelques recueils 
avaient successivement indiqué les vers 
sur là vilFe de Trêves qui sont dans son 
ouvrage ; et M. Lemaire les a admis parmi 
ceux des auteurs iiicertains que réunit' 
l'édition dès Pbetœ minores comprise 
. dans sa Bibliothèque des Classiques latins. 

« Le fragment cité par M. Lemaire n'est 
que de cinq vei-s, qui ont nécessité un 
commentaire d'une page à deux colonnes. 

V On lit dix vers dans le passage corres- 
pondant cité par Jacques de Guyse; en 

tomelll.p. 347,373, 99g, 395,419. 45.'>) torae IV, 
P- '9. 99. 335, 444; tome V, p. î5; 37; tome VI, 
1' i4;, 337, 349,469i tome VH, p. 4a'.4»9< 
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voici la traduction par M. le marquis de 
Fortia : 

« Sémiramîs fut épouwde Nihus; beu- 
« reiMed'unestbaùte attîaQee,eUe postée 
n de vastes royaumes qu'-dle a^andities- 
« core par de nouvelles acquisitiotu. TSe 
t se contentaut pas de ce qu'elle possédait, 
u et trouvant l'univers trop étroit pour 
« elle , elle chassa son beau-fils Trébéca de 
« l'héritage paternel. Ce prince , errant et 
« exilé, fonda notre illustre ville, à la- 
« quelle, il donna par amour le nom de 
« Trêves, et qui est reconnue aujourd'hui 
« pour capitale cle l'Europe. Moi, Héro, 
«fils de Trébéca, j'ai fait graver cette 
a inscription en l'honneur de mon père, 
« qui partage ici des autels avec Jupiter et 
«Mars, dont les astres bienfesana se réu- 
« nissent pour nous assurer la paix, o 

« L'auteur des vers latins et de plusieurs 
autres fragmens (i) est désigne dans les 



(i) Tome I, [t. 73, a» Ter*, p. tndîi,p. >38 
doQie, p. 3i8dDq, p. 334 vingt; tmne III > p. 84 M 
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annales du Hfiinaut par le nom de Nicola» 
Rucler. Son ouvrage est appelé Poelariam, 
mot inconnu dans la bonne latinité et 
même dans celle du œo^en-âge , et qu'on 
peut regander comme siuonime de Poema- 
tùtnif petit poème. 

« D'après tes diverses indications que 
j'ai recueillies dans l'annaliste, ce poëme 
était divisé en livres ou chapitres; car, en 
transcrivant les nombreux passages qu'il 
en extrait , il cite les chapitres a , 3 et 4. 
Le sujet était l'histoire des Morins et des 
Flamands. 

a Nicolas Rucler doit-il conserver son 
rang parmi les poetee, minores? Je ne le 
pense pas. Deux fragmeos qui se trouvent 
aux pages 84 et f^& du tome III feront re- 
léguer cet auteur parmi ceux de la latinité 
des douzième et treizième siècles. 



86 quaraote-einq , et mâme p. 86 huit. De plus , i là 
p. «46 dtoe rtéve vsluraa, NicoIm ABclermtnomiiri 
tan* citatioD de ter». 
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a l'U parle de l'enchanteur Merlin : 

Sic prvdûerunt plures, teitesque fuerant;. 
De se Merlinus ait horum qui fuit uno». 

X 3* D'autres vers me semblent dcsigow 
les croisades, et peut-être la captivité de 
Louis IX. : 

Qnaailo Ticecomitem BelgeiiM» jura petentem 
Contenu] eut omnei, de ae mala cuDcta loquenteej 
B«lgica, aimdiiit, daminuDi tnoc «tera negabit, 
Cùm raiînbello fuerit detentiu ta udo' 
Triiu mare FraDcorum. 

« Je traduis : « Quand les Belges mépri- 
u seront le vicomte réclamant ses droits, et 
« diront toute sorte de mal de lui ; car, 
a-t-il (Bàlaam ) dit, la Belgique cruelle 
« reniera son seigneur, albrs que le roi des 
o Francs sera retenu dans une guerre au- 
- a delà des mers. » 

« Il me semble que ces circonstances, 
et surtout le stile du poète, démontrent . 
qu'il appartient à l'époque que j'ai assi- 
gnée. 
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a Après avoir soumis aux régla de la 
critique le poème -èa Nicolas Rucler pour 
en démontrer la composition moderne , je 
terminerai eet article en appliquant les 
mêmes règles à une chansou latine que 
Jacques de Guyse rapporte'(i) dans sou 
ouvrage, et qu'il suppose avoir. élë com- 
posa pour animer le courage des Belges 
contre les agressions de César. 

CaDlcnta* com tripadio, 
Eieamu» cam gaudio 
Videre gEntem extEran 
El prabeamus deiteram. 

Murei, talpEB cam mnitelii 
'Dentibai cum mil telit, 
Sperant cum suo fcedere 
Muros Belgia corr»ilere. 

tavalida plebs! Pjgmsi , 

Nitunturul acarabxi 
Volare luper sjder* ! 
Equorum M^ant stercora . 

Si Ehcmorum et Belvacum 
SaMiioDt» , .Ambacum 
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Vo«, Ramsni, Mbjecitlît. 
Ifon «îc, non lie repvïitîft 

« liC stile, les vers, l'imaat deux à deux, 
el la richesse des rimes décèUnt uoe fac- 
ture qui appartient à des tems bien pos- 
térieurs àriavasion de^ Romains dans la 
Gaule. 



DEUXIÈME ARTICLE. 

(^Journal des Sai>ans, — octobre i83i.) 

« Quand j'ai eu à m'expliquer sur la 
première partie des ji finales de Hainaut, 
dans laquelle Jacques de Guyse, d'après 
les documeos qui lui ont été fournis par 
les écritis d'auteurs antérieurs, a indiqué 
les origines du paye, et donné l'bistoire du 
roi Bavo et de ses successeurs pendant 
douze siècles, j'ai traité de fabuleux «t de 
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romamsquu.lBS'SëciucoDceroaDtce long 
intervalle de tems. Je lesravis cmpruolà 
à de&tradilioiu aospeotes ou iiwentées par 
la chroniqueurs du moyen-âge; et, s'il ne 
s'agissait que de démontrer lepeu de.con- 
fiaoce qu'on doit accorder à cette partie 
des jdnnaies,.lBL tâche ne serait pas dif- 
ficile.. 

a Mais ces récits, tout fiibuleux qu'ils 
sont, présentent des détails nombraix re- 
latifs aux iuttitutions rdigieuses et aux 
institutions politit^aes, au gouvernement 
et à radministratÏMi , «ux lois, civiles et 
cnmineiles, aux mœurs et aux. usages; 
sous, ces divers ^rappwts, l'ouvrage .mérite 
un examep.apéeial^ et îLne peut être sans 
intérêt pour les personnes qui s'occupent 
deftiécrivains du moyen^âge. 

« Cejnotif.m'a décidé à donner ici une 
analise rapide, ou. indication, des règnes 
des principaux rois qui ont été à la tdto de 
ia religion et du gouvernement, ou que 
les ulironiqueurs . supposent y avoir été, 
^puis Bavo,. jusqu'au fait positif de la 

D.,.-™ ..■Google 
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guerre. de Ctfsar dans les.Gai^ et de la 
domiuatiMi romaine. 
. s-Od se.çouviendra que le roi Bavo^ait 
venu de la ville de Troie, déjà attaquée 
par les Grec». 

«Il fonda^ dit le poêle Rucler, une 
grande ville, et lui doDoa le nom de Belgis. 
Elle renfermait soixante ducs et autant de 
comtes, qui comtnandiùent -à une fouis de 
guerriers. 

sLucius de Tongres dit rBaTcbâtitune 
ville très puissante dans le territeire des 
Trëviron, à trente mille pas de readroit 
ùix le-Rhia trouble la mer. On la nomma 
d'abord Bélis, et puis Belgis; c'est de cette 
ville que le royaume et le peuple belges 
tirent leurs noms. L'auteur décrit dans 
les plus grands développeiueBs la forme, 
l'architeotureet la coastructioa do palais. 

a.'Uu peuple innombrable s'établit à 
l'entour et jusqu'à une distance de deux 
milles, en se rangeant par familles et par 
alliances. 

a.Ce prince fut le premier qui-, en £u- 

.,,..„ &x,gk 



&B aiiNAvt. 169 

rope, wdoBnâ d^onorer et d'adorer les 
planètes et ta milice céleste. 

« En l'honneur des sept planètes , it St 
établir, sept grandes routes, pavées de 
pierres carrées. 

« On s'occupa ensuite d'iustitutiooa po- 
.litiques; le roi appela auprès de lui les 
ducs , les comtes et les hommes les plus 
sages de la nation, et , après une mûre dé- 
libération entr'eux, on déclara que la 
royauté héréditaire était préférable à la 
royauté âective. 

-- « Les dignités, les grades^ lesemptois, 
fiirent ainsi réglés : . 

H Tous les princes, et tous les gouverneurs 
delà ville et du royaume iurent soumis au 
prince des druides; on institua sept archi- 
flamhws pour l'aider dans Ses fonctions; 
dix ducs et autant de comtes furent placés 
soils'cbacun des archiâamioes, etc., etc. 

« Od décréta que l'archidruide succéde- 
rait à la couroime, et serait en même 
tems druide, et que cette dignité resterait 
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héréditaire, eo suÎTADtl'erilremifiiinl .an. 
succession. 

Oo établit des obBaseors^^^siâieTa- 
liers , des augtms , des ou^iciens et des 
pasteurs, qui devaient être étus par le 
collège des oomtes. Oa créa e(isâ<des ques- 
'teups , des ehtljarques et des cfensears que 
toutei les obises da^ peujile -derfaaDt élire 
en commun. C'est à ces- offirâers que fut 
confié le gouTernament de la dté. 

(t Le'poi, en présence de tout le peuple, 
nomma l'aîné de ses fils prince des dnùdes, 
tant de la ville que dù-royaumej^laaomi- 
iiation des autres officiers fut laissée-auz 
électeurs. 

«Dès que il'organiiatîan . fnt. achevée, 
on consulta leswaoles, et le roi fit.gr»: 
ver en lettres grecques la réponse de dwr 
que dieu sur la porte de son temple. 

u Bavo Belginéus succéda à atm père, 
et réunit ainsi le pouvoir sacerdotal et le 
pouvoir royal. 11 défen*t mus peine de 
mort d'employer, dans 1^ ventes ou mar- 
chés, l'or, l'argent et les inerresprédeuses. 



, ti ordotiQfft-qae ^oMt Ijop «t tout Uai^ot 
fôt offert 8^K di^uf. pour leurs statues. . 

« Le iOQ3F«9t<lwt il^, servit, ppunprocu-. 
rer del'çanÀ la tille deCelgi^ méfite d'être 
iadiqaé.- La Sombre cQùIe à jt^ualre qiilles 
de BdgÎ9{ il->la ifit dUiser an ruisieauz 
étroits et «a. fuites d'«tu, par \e moyiife 
d% grosses et longues massée de imiraiUei 
^véeseatraven^au milieu de4aFiviJav; 
et qui Ift «oqpaient d'un bord à l'autre; 
puis U fit cçnstBuire, eptre ces digues, cinq 
cens roues mobiles qui, .par leur mou - 
vemeitt, ^rculaire, versaieiit des couraiM 
d'eau daps des citernes creusées dai|s les 
digues mêmes. Sur ces citernes, (f'autr^ 
roues, mises en. mouvement par lés roues 
d'QO baSr.porUiâDten tournant, dans des 
r4«ervoirs plus ^lev^s, les eaux déjà pui- 
sées; de sorte tfoe ceUe>K:i montaient,. par 
un mouTementcirculaireet uniforme, jus- 
qu'au somuei des. digues, d'où elles tom- 
fiaient dans de grands réservoirs de métal 
I>eU,e)le9 cosulaient par des canaux souter- 
rains et par des tuyaux jusque dans la ville. 
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«Ce prince eut pow successeur 'Ban>- . 
le-LioD qui, ayant beaucoup de fiis^ les 
créa tous ducs, et, malgré les dispoBÏtioDS 
de la loi , leur partagea le gouvOToanoit 
du royaume. Mifeîeurs comniUDes {commit- 
nitates pluies) se l'éTohèrent coutr'eux ; 
le roi rëtabtit la forme ordioaire de l'éleo 
tion des ducs. 

n Ce prince ayant eu , dans sa vieillesse^ 
quelques autres 61e , le peuple demanda et 
obtint qu'ils lussent élevés par les archî- 
flamines. Du consentement de tout le 
royaume, il établit douze de ses fils rois de 
diverses cités , et. nomma archidruide son 
' fib aîné. 

.« Quand Bavo III mourut , son corps fut 
brûlé'selon l'usage; soixaate de fes officiers 
- et yiDgt*deux de ses-femmes se précipitè- 
rent volontairement et périrent sur- son 
bûcher. 

a Bavo IV, surnommé le Loup, lui suc- 
céda. 11 possédait diverses sciences^ telles 
que les mathématiques, la nécromancie, 
l'astronomie terrestre ou géomancie; il 

.;.....&x,gio 
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était habile dans l'art des arusiûces, det au- 
gures, des horoBcbpK et des éDchantemens. 

a II ût de ses talens un utile moyep de 
gouvranemetit. Quand un soulèvement 
éclatait quelque part, il envoyait contre 
les rebelles deux ou trois de ses serviteurs ' 
aveif des figures, des anneaux, des caractè- 
res enchantes, et peu de tems après on 
lui amenait lescoupables enchaînés. Il pou- 
vait corrompre les eaux, les changer en 
sang, causer des dâiordemeas, etc.; en 
un mot,-il commandait aux étémens. 

« La Vtlte de Tongres s'étant révoltée, 
il condensa l'air si fortement au-dessus de 
la ville, qu'il put placer sur ce léger élé- 
ment, ]» plupart de ses soldats avec leuiï 
arcs et leurs flèches; les habitans efira^ , 
ae soumirent ausutôt. 

«Bavo V, dit fe Brun, entreprit de 
grandes réformes. D'après les réponses des 
dieux , il prohiba la communauté des ■ 
femmes, qni existait alors;: il n'eu permit 
à toiit homme que quatre au plus, et tes 
prêtres Jurent rédoits à n'en avoir que de^x. 
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«Il 6t procéder à ua partage tfesterrcis, - 
a6n que la dUtnbùtion ^al<Ë' de» biens 
eoipêthâttoul individu autre ^o'oii prÊtre, 
un duc, an comté, uii chevatiepou un dé- 
curion, de devenir plU? pni^nt <{W 
l'homme de son rang'et de son état. 

a 11 ordonna que les repaS' fussent pris' 
eh public ; il n'ftccdrda aux' jeaiies geds 
qn'un m£me vêtement pour toutes les ssii- 
sens : iléxig«iqu'à>l^<!epll0t(deB''en1^d5,~ 
des infirmes et deâ hommes ftit-dessHS de 
cinquante ans , chaëun atlftt pies Aus, fête 
DUC, pendant neafmoisile l'jinué^*, it âbo- 
lit i'uwge de l'ôr et de IVgfent-, et prescri- 
vit que lès fillé»«enieal mariées «ans dot. 
De' trentWKjuaire femmiês qu'il avait , it 
n'en garda quedeux , et il «exigea de ses fils 
une entière soumission 'aux lois.' Il voulut 
surtout que les plus grand» honneurs'fus' 
sent rendus, non aux pereonnes riches , 
mais aux vieillards distingués par leurs - 
vertus. 

£nfin, par esprit de reli^on, se d^ 
vouante une mort v(HoDture,itië jeta an 
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milieu du feu des saerifioav- *^*^ lu^ 
deux an:biâaii]iaà^tnndtii!si,'Gtaq com- 
tes y sept 4'Vadein^' «t beaucoup d'autres. 
Lefl'citoyms, fra|jpés d'admiration et de 
terreur., portèrent de' coHc^ un décret 
qi»(lé&a(lit,MHisipeiiiedam(Ht, detran»- 
.grÊsser lesioiS'derBamwle^Brun. ' 

Brunéhulde, son fils, publia une loi qui 
soumettjiit tous Bés sujett^àla même reli- ^ 
gton et au même enlt« y et qui onndamnait 
Us eoatvevrasBS'-à être éeoitthéi ^ifs. 11 
voulut.étBfaUr dadi teMSses États l'unité 
des' pbids ' et des menreS) quant aux 
taoyena dWécatioii,-iI fwescrîvit qu'on se 
MTvintitrdaBi' toBt le'Tc^tnnedes poids 
et Aieatira eniisage à Bet^s (i). 



(i) Ce moreiiiiikliipeiiMMeRnUnt que jmte, pour fa- 
ciliter et M«arer'le*lrabMtotioiw«]>nBiercialei,n'aTUt 
point échappa à la sagaciM dECharleroagne : on trouve 
dans »e» capitulairei de» diipoiitiooi retirées qui 
proaWfitl'îiihJAlloa'du monarque etlddiffîcultri qu'on 
rencontrait aW^^ Elire ftdoptncbtteamdliMation-'' 
De* conciles l'avaient pareillement iodiqu^. 
Voyez les CapituUîrei, Balu'ze, tome I, p. a38, 
303^4''^, 5i8,«fa3V{ag toma'II .anxiratM. 
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« Q fit gravei' ses lois aux portes des 
villes, dra forteresses, des villages. 

a Au milieu de la ville deBelgisetau 
point où aboutissaient les grandes routes 
établies par Bavo I", et qu'il répara- ea 
les «nbellissant , il fit élever un heptagone 
d'où l'on d<icouvrait les sept portes de la 
ville, 

a Bruno, successeur de Bninéhnlde, 
périt sur mer au retour d'nae e^tédilion 
qu'il avait faite avec succès contre la 
Grande-Bretagne. Son frère Aganippus lui 
succéda. Ayant am«ié dé la Grande-Bre- 
tagne cinq femmes d'une rare béante, il 
répudia ses deux épouses l^îtimes: ou 
murmura de celte violation de la loi, 
mais on se tut. Quelque tems après, Aga- 
nippus prononça la peine de mcvt ODOtre 
un adultère; alors tout le peuple lui re- 
prochant d'être pareillement coupable, 
s'écria: a Nous te jugeons d'après tespro> 
près paroles, a l'attaqua, le saisit et le mit 
en pièces. 

< Aganippuft II, son fils, soumit les Alba- 
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OMS» qni bdiibùeut les maraïa de Huioe, 
à un tribut aonael de deiix mille pprcs, 
de deus mille Imbu& et de deux CW8 cerfs. 
Il, épousa la fille du roi Lear, doot les 
malheurs doraest)<[ue« ont été coasigoéa 
DOtamment daut Geofiiroi de Atootmoutb , 
daas le romaii de Brut et daus ta tragédie 
de Shalt^jeare. 

K Le récit de la. fuite du coi Lear' auprès 
^ ta, fille Cordélia» épouse d'Aganippus , 
est remarquable par sa aaïyeté tou- 
cliaate;c'estuo véritable tableau d'antique 
épopée. 

ff Âganippus avait vbulu s'uuir à elle^ 
}âen que Lear, en la lui at^ordant, ne 
donnât ni tores ni ai^ent^ puisqu'il avait 
déjà .disposé de ses biens en Ëiveur des 
deiïx filles aînées, qui devinrent coupables 
«nvers lui de la plus noire ingratitude. 

a Enfin , ne pouvant plus supporter sa 
« mis^, l'iafortuoé Lear s'embarqua pour 
« la Gaule.' Pendant la traversée , ne . 
a voyant pour tout cortège autour de lui' 
■ que deux officiers, il ne put retenir ses 
8. 



«pleOn et sMMagliM8yCtriléeUta.eD ces 
» Urmes? 

d O irrévotdilei! wvÂttdudutia! quel' 
<r COUTS' avez*vous - dMR )fisé?> Pentquoi 
« m'-avez-TowélMë au .«oiiriile d'au 'boa- 
a hetbr qui' devait si t^'^^aiagei'P'Le fibs' 
«grand tourment'que i'ehdoire ' vieiit'^ 
« souvenir de ma félicité passée, J>i«ii plus 
ce que de la présence du mal qui m'aocnble 
« aBJburd'tiui (i)...v O Gord^ia! qua ta 

(r) Voici qiwlqiief »er« -MwreipondMi* im ronan 
de Brut! 

Lai nioj! dil-il, tropay tcscu, 
Quant je ceat mal teropa aj vécu j 
■ Tantaj-Ai.QraT'npitf (*}I 

Où.MÏïltimdWpf-jooj't'")? , 

Fortune? - ' 

Tant coin je fui riices manaas ^ ' ' 
Tant oy je pwen» -et lerjana ; 
£U«qiiflje,lMlo^Qn (*•*) 
. Ambj seigani, parena perdy . . • 
Bien me dist Toir ma tendre fille, 
' Que je blauBole, CordelUr, 
. Qui ■■)a.4t*t Vi9 ^"^ coauue j'auroie / 
Tant ptiùm et amé aeroie, etc. , 

■ (T »•"■ ("1 Mat- r"l I)""»" i"'-^' 
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a ripûoiae a^vraiè, IriMune, té dBroaridâat 
« quel ftoiour tu avaw pon^ moi, tu m^ns 
« répondu en efT«lt. ToMt vàus afez; tant 
a VOUS valez j tant -je vous aime. Oui, 
« tact tjue j'ai eudequoi-doDoei-, j'ai paru 
a yaloirquelqtfécb(>slefUHEiieusdeceux<^ui 
<^ ODt-étélet 8mû,'i)0adéina pertoiine, mais 
« dt mea &va«ts. Ce n'était pas moi qu'ifs 
« aifloai^y c'étaient 'pltîtâtufes présens; 
«t'cab aussitôt que les'preseBs ont manque,' 
a ils se-soDt éldignés de moi. Mais de quel 
«fcKîDt osé-jeretoHrirà toi , ma fitle bien- 
R aimée, mot qui, dans- la ct^ère où m'a- 
a ivaieût. nul tes paroles, ai son^ k te 
a manerdans te faire aucun -de ces avan- 
« tagesque^tes sœurs ont reçus de moif 
* elleà^qin^ apfès avoir éprouve mes bien- 
« Uts-, me laissent languir dans l'exil et: 
»■ dans bb ipsuvreté ? ' 

aËn-pavlaat ainsi,. il aborda, «t des- 

«-«eodit à &ii^iti«« otl-sa -6ilè habitait 

■ alors. 

« Lear s'arrêta à quelque dislance de la 

«ville, envoya vers Cordélia Vélanius,. 

L.Ç .«...C.uugic 
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«son À;uyer, poiia< lui exposer qu'^ant 
« tombé dans une si grande misère^ et 
« manquant du nécessaire pour se nourrir 
« et pour se vêtir, il implorait ta compas- 
ci sion de sa fille. 

^ <ç A cette Qonvdle, Cordélia émne 
a pleura amèrement, et demanda combien 
a son père avait de chevalins avec lai. 
n Vélaaius répondit qu'il n'avait personne, 
'u excepté un seul écuyer, qui attendait 
a bors la ville avec son maîb«. Alors elle 
tr p^t autant d'or et d'argent que Lear 
« pouvait en avoir besbio , et donna le tout 
«à Vclanius, en lui ordonnant de con- 
o duire son père dans une autre ville, 
a située sur la terre des Albaniens, «t 
a placée sbus la domination de Lupus (i)... 
« £lle lui commanda de lui composer nne 
« suite de quarante chevaliers rit^emeal 
« vêtus et parés avec magnificenoe; après 
« quoi il' ferait annoncer lui-même son 



(i] Od > TU pTM^^QineDt que la Alham«iii 
avaieDl été touniuà un tribut. Lupus était leur roJi 
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« arrivée au roi A'gÀm|)|Hts ainsi qu'à sa 
«fille. 

a Vélaoïus, retouraanl ausaitôt au|H'è3 
a du roi Leat*, lé conduit dans une autre 
■> ville, et le cache avec les Blutons et tes 
n Albaoîens qui raccompagnaient, jusqu'à 
a ce qu'il ait fiiit ce que Gonl^ia lui a or- 
« donné. Dès que Leat' fiit couvert d'or^ 
<« nemens et entouré de son cortège avec 
« uu appaml digne d'un roi, il fit direà 
« Aganippuc et » sa fille qu'il avait été 
« chassé par. ses gendres du royaume de 
a Bretagne, et qull était venu à eux afin 
« d'(^tenir du secours pour recouvrer ses 
« états. Le prince et la princesse allèrent 
a alors au-devaut de Ini, avec les Grands 
V et les consuls de leur rO]raume ( citm 
o procerâus et consuUbus ), et, après.l'a- 
« voir accueilli vKt: honneur, ils lui don- 
u nèrenttegouvernemcntde toute la Gaule 
a inf^eure, en attendant qu'ils l'eussent 
« rétabli dans sa dignité première. » 

«Audengérius, successeur d'A^nrp- 
pus II , soumît Metz et Trêves, etc. Il mit 

-L.ç,.iu,.C.OUgk' 
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des (^^cUa à Ga'({iie'Ies'étrai^en vin»- 

sent sacrifier aux dieux; il voulut résider à 

Trêves. 

a Le»'Belf^,titécooten8, élufent à sa 
pkc»le^»iMif)ré(re«oiL &ère Hérisbraa- 
dus. AudeDgériufr -âll recours aux armes; 
il fut vaûicu j-pn5.et rais i mort. Son corps 
fut.dép«eé;' une partie fut envoyée aux. 
Saxons l'afitt qu'Us saspendiaseiit ui milieu 
du-piiai^pal tMâbre de la citéi royale ces 
dëpouilks Baaglaniles, qai appreodraieet 
àae-jamaïs'^bla^bémer contre les dieux. 
De semblables .présens furent adressés à 
Metz, i Touffes et à Trivesf la (été et le 
trono^fureBt'pûur .B^gift. 

Hérisbra&diU' n'ayant laiené qu'un-£lB- 
(}ui> notait pas- en-âge de gouverBer,le 
p«u^e« réuni eu^ assenblécb généra, 
noiBC^'paiiiipflLuiuitioH l&cbtisseur Crsus, 
deacendant'd*uii ppali&< deBelgis, pour 
êtnrigeDt,iusqu'àc«qiiel'béritierdua«cer- 
doce Oit parvenu à l'âge de puberté. Plus 
tard, rassemblée du peuple. décréta , avec 
le «onseoteibeiit des quatn citésj qu'Ur-- 



D.5.™dj/C00gIC 



BsnàsntvT. ' lits 

sus SMrftit ^levé'itlaToyuri^^afin d'éfér- 
gtier aux natÏMraiijedea-iH heate d'obéir 
h un chasseur. 

«La royafité fut alors. s^réeét'îndé' 
pendante da sacerdocfe^ mais., dea ctl^: 
saumiseB à k'atit(mtâda.|>nfH!e'dc$ prêtres 
ne voulurent pas reocmnahre en Ursus le 
pouvoir royal;' il leur.fîtk guerre. Les 
GennaiâB s'avançaient vsraBd^Sj etume- 
naot aveoeuxle-jeiiiiBiuiBafrdea préires, 
devenu leur prisooniar. I.>es arehifiamiDes 
ayant prop08é'')ein^>mtfobaUDD'.teiitre le^ 
Germainset Unos, celiB-cil'aecepta; mais 
pendant qu'ils traitaieut de la paix, il fon- 
^ à rimpron8t«<surles<Gkfinoaia8, et tua 
Ikjëmufû^'A'Bérahrauéasittim avcbiûâ- 
mines. L'illustrerace daa prions du sacer-. 
dooefii^t BiDsipBr'laperfi&»âu tiran. . 
• « il transflâv'fesiége'^'gMmriiMlMot 
h Trêves. 

- «Le^UcMlr.en fatpttUié à Belgis, de- 
vant le peuple assemblé au tfaê&trt dcBeK 
LcB <tn)iiiei,;iDdigsée»i 'Se^rtèreot aux 
demiert excès , .tuèrentioelui quiproclimait 
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le décret, les.quatre<leiUters Blsd'Ursus, 

qui étaient pcéaeaa, et les parïî^fiu de; ce 

. prince, injuste. 

« Lelendemaiot-teshoflamt^, assenUilés 
dans l'amphithéâtre de Bacchiis, n'oièrent 
prendre une résolution : mais les fenuQes, 
réunies dans le temple de Bel, appi^nant 
cette Ucho indétennination, élurent, une 
reine: ce fut Orsa, fille d'Hérisbrandus, 
jadis prince des prêtres. EUes jurèrent de 
défendre les. libertés de B«^gis, et leur 
serment ne fut pas vain. Ursus périt lors 
d'une guerre qu'il entreprit centre la ville 

.de Belgis;, 

« La rtoommée que les femmes d«6dgis 
avaient acquiae par. Uur dénouement, et" 
par leur succès, fea &t recherdier en ma- 
riage. Deux milk épousèrent de» Bretons , 
et Ur8a,avee le consentement du royaume, 
fut unie à Gurgunsius, Bts atné de Aival- 
Ion, Mi.de la Bretagne. Gurguasius deiviot 
roi des Belges. 

« Son fiIsSûilliiisiiërita du ttQQe<|iiaad 
M mère vivait- encore. , . 
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a Après ce priuce régnèrent Friscein- 
baldus, Wariger, Léonius^ Léopar et 
Léopardiaus. 

a Melbrand, qui monta sur le trône 
après eux, fixa son séjour à Beauraïs, et - 
nomma son fik Blandinus gouverneur de 
Belgîs, en qualité de duc. 

«Suardus, SU de BtandinuSf succéda 
au duché ; mais il périt dans une sédition , 
et les Belges, à i'exdusioa de son fils, 
élurent un nommé Léo : k la mort de 
cdui'Ci , ils nommèrent Walacrînus , 
bomme du peuple et sans illustration» mais 
doué d'une force prodigieuse. Walacrious 
gouverna tiraouiqucment; il fut chassé. Le 
penple diécrétâ que , pour prévenir les abus 
de l'autorité, il n'élirait plus que des duc& 
annuels, dont l'administration timit<^ 
serait moins dangereuse. 

■ Cette forme de gouvernement dura 
peu; un traité que les malheurs d'une 
guerre avec les Sénonais forcèrent les 
Belges de souserire, rétablit la rotule. 

ic 5ç\t^ le règne dM roi Gooqipr, il se 
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prèséata une circoastapoe politique où les 
prêtres adressèrent au prince cea-conseib : 
«Prince, vivez à jamais: iioua vc^hs 
« votre rojaatBe et nos temples sur le pea- 
u cliant de leur mine; preneE les trésors 
. a et les' vases des édifices sacrés, et re- 
« mettez à «ou« peuple les uouveaux tri- 
« buts doilt' vous voulez les charger. Que 
«'votre sagesse vous raolène les rebelles, 
B et imit^ les Dieux qui pardonneut nos 
tt offenses; vilttez'ki cités, moUtréz-vons 
« le pire et ttt>n le parère de vos sujets , 
«:|eUo-roI: et'tKiD leuï tinàla: .. SouveaeB- 
»voas~ de' yw fnéàéCeUKfOisi, qui ai- 
« tnaiwt mieux commander aux riches 
À que'de s'enrichir eux-métiies; ne multi- 
K pliez pas le nombre de vos adversaires; 
« écoutez plutôt les conseils des cités que 
« ceux des ducs de cette seule ville^ oon^ 
« servez rûnilé de votre royaume, autre- 
a ment vous jifiedserez les Dieux îmmor^ 
B tels et vous perdrez votre couronne. » 

« Sbis ce priaoe n'eut pas le tems de 
profiter de ces censeilsj il fiit, ainsi que 



Ite HAiRAtlT;, ISt 

te8p[4ti«s«ux-inêra^^ tàépar le peuple, 
(jue los-Grands exfijtj^otàlar^roke : ud 
aotre noi' fMt'notmaëy le« BrchiSa'miaéa 

' fmkTit4gqr^éiy oa ti^ëpàrgiu que le sou- 
T0rtinponlife',:Bfin de Oonnatlre par son 
iDCerenédiairé Ub oraefies dcB. Dieux, qui 
bientôt em tniàcèreatà-Belgie'lel sort le ptuB 
fiineste. Ariovittevi*oi-d6a'Ba^cwB»attaqua 
Bèigts,' k frit et la détruisit. 

</ Cet érëoemeBti tertnînc'-l'histoire'du 
ivyaume^ lielgei ÂprJSTles auceèaide Jules 
Gée^t'i .Im Belges qïiù avaieet' snrvécu ar 
leiin-mi^mtfB^se-cactôreatfoU s'ezilèi'cat; 
lai pays demenra désert. - 
-;^ABgasteiTBppeîa'W'Bcl|[«'dÉtafi'leurs 
awiienacB pMpHétà,- «Q^lwir. iioposaDt 
t(niftefois>iden(nnbreuseB'et dures coodi' 
tioa!i,-t'c41é6'qt]e de n'avoir point d'arraes, 
dAnecoDstniirti^aiKune forùfioat^aOt de 
payer uttecapititiaD^ (fadopter les rites, ■ 
lé^>l<Hâj tebcététnoaiesj lâJftDguedesRo- 
nuuàs. 

« Phïs BU-d^l |lntdéfaaéiâ,«ofts pMDftde 
mort, d'e0ipl(^«r dans lêf étants, ditoi. les 
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discours publics ou fiimiliers, les déiuHni- 
natÏQnsde Belgis, Bdge et Bdgique^ il 
fut même ordonné d'effacer celles, qu'tm 
trouverait dans les livres, on sur les 
murs, etc.; il fut également prohibé, 
même sous peiae de mort, de parler ou 
d'écrire eu langue be^e, et des otages du 
pays retenus à Trêves furent condamnés à 

. la peine capitale pour avoir 'écrit en. cette 
langue des lettres à leurs concitojçns, 

o Tandis que l'on conduisait les condam- 
a nés au théâtre pour les supplicier , et que 
« le héraut disait : GardeZr^vous de violer 
« tes décrets de l'empereur, ils s'écrièrrat : 
R -— O Belges, chers compatriotes! secou- 
« rez-aous , secourez-nous ! ou du moins. 
R prenez part à notre malheur! C'est pour 
a avoir écrit en belge ji nos concitoyens 
a que nçus sommes condamnés. » — A ces 

^ a mots, il se fît une agitation violente dans 
«le peuple, qui poussa, avec fureur les 
a cris : Meurent les Romains ! fivent les 
a -Belges! I<es.Romains, à la vue de cette 
V émeute, cherchèrept & s'échapper, miûq 
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a les TrëvirieDs les ahr£tèi«at et les mirent 

« à mort puis ils doDnèreot cODoai&- 

' u saace de cet évéoemMS aux habitaus 
a de Metz et des autres villes voisines , qui 
« toutes applaudirent à l'action des Trévi- 
a ri«Bs ttt, a'élant liguées avec eux, cba;- 
» sèrént les Romains de toute la province 
V BhénnQe. » 

« Tels sont les priodpaux faits qui, 
pendant -tes douze siècles antérieurs à Tère 
chrëtienee, m'ôet paru les plus dignes de 
remarque dans tes Annales du Haioaut. 

« Saas doute la manie oi^ueilleuse qu'a- 
vaient la plupart des chroniqueurs et des 
annalistes Au nojren-âge, de donner aux 
pays et aux princes dont ils ^rédigeaient 
l'histoii'e, une origine- extraordinaire, des 
commenceDiens merveilleux , l'accueil que 
fèsaient k ces fraudes historiques les lec- 
teurs qui aimaient à-étre flattés ou même 
trompés, ont concouru à la fois à répandre 
des traditions évidemment mensongères 
pour nous; l'ouvragé de Jacques deGuyse 
en contient peut-être plus que toute autre 

■ . „...:.&x,gIo 
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chronique, psree qu'ita^tjnpmn^ *e««é> 
cite àdifféreii»a»tflarfrquij'qhacutt>de.l8ur 
côté, avatest vraweiBblablmneilt imraBtë 
ou'du niohi» exagéré [idadeurs^de» fints 
qu'il a reproduits d'après eus. 

« Je t'ai dit, et je ter^p^^ilse taouve 
dans Jacques deGuysebeauotMipdedioses 
invraisemblables et évidemment ËuteBes; 
mais jugera-t-on que tout est' Ëibul4ux et 
romanesque, et que tout fest également?' 
Non sans doute : la critique a donc à 
s'exercer spécialemeat <aur -la- -pnemière 
partie-des A-nnales du HaiuaM] j« tne^atte 
que d'habiles. et'hborieuseB 'îpyestagatioM 
réussiront ht j démêler quelques ventés 
'historiques^à y-reconnàilM deSTapporis 
et des allusions à des institutions, à des 
mœurs moins anciennes , àdes faits, à dos 
usages, à dès-opinions du mojett-âgev«t, 
sous ceseul point de-vue^ noua devons <»■ 
voir beaucoup de gré à l'honorable éditeiB- . 
d'avoir misdam ta circulation Uttërairc 
un ouvrage auquel s«s. notes ajoutent 
-beaucoup d'intérêt. Queversit-oe si la pu- 
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blicatiim du eecncil ^ Jacquesidt Guysc 
ffliait dÀXHivrirqtielqiiei-uiis, ou néme 
uD 3«ti , des raanuscntft des-ftulxnrs <ft\ j 
«int citéR et doDt nous avons à regretter 
lapêrle! 

Signé Ratsodabd. 



Histoire du Hainaut, par Jacques de 

Gtij«e, traduiteen français avec le texte 

' latin en regard et aecompagnéft de notes. 

I^ris,'cbez Paulin ^ libraire, placede la 
Bourse; tomesià'xvj in-8*. iSa6-i834' ' 

-Dernier article. , 

a Pour parler encore . une. fois de cette 
Histoire, j'ai attendu qu'elle fât entière- 
ment imprimée et publiée. Le quinzièpie et 
dernier volume a paru cette année. Le 
4exle du maDOacrit est divisé en trois par- 
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tie& L'éditeur a ju^ convm^le de coo- 
sOTver cette dÏTisjon ; trois tablei des nm- 
tières placées l'une, pour la première 
pnrlie, au cinquiàme vt^ume t^ui est en 
deux tomes, l'autre, pour la seconde 
partie , au diiième , et une autre au 
quiuzième volume, pour la troisième et 
dernière partie, facilitent les recherches. 
Dans reztr£me quantité des faits et de$ 
documeos contenus dans les Annales du 
Hainaul, je suis forcé de me réduire au 
choix de quelques détails en divers.geares. 
.On trouve assez souvent dans cet ouvrage 
des fiiits qui appartiennent à l'iù^oire gé- 
nérale, surtout à celle de l'Eglise, et on y 
rencontre en plus grand nombre les récits, 
les documens concernant l'histoire ecclé- 
siastique du pays , les fondations d'églises, - 
d'abbayes, de monastères; les légendes, les 
vies de saints personagés y abondent; en- 
fin ce qui mé paraît constituer le mérite 
spécial de l'auteur, c'est l'exposition des 
événemens et- des titres partioiliersquî 
font connaître, soit d'original, soit avec 
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des cîrcoDstances nouvelles , une partie de 
Thisloire de Flandre et de Haioaut. 

<r Jacques de Guyse a iasérë daos ses 
Annales l'-acle' de la prétendue donatioa 
de Constantin aupape Silvestre, sans éle- 
ver le moindre doute sur ce document apo- 
criphe,qui, s'il^it aussi authentique qu'il 
est faux, loin d'être utile à la Gonr de 
Rome, serait une arme puissante enfeveiu* 
des ennemis de son autorllë spirituelle. 
En effet, Constantiii confère à Silvesb^ 
des droits temporels sur des paysconsidé- 
râbles, et en même tems accorde et pro- 
clame l'autorité spirituelle du pape>en ces 
termes : « Nous arons décrété qu'il aurait 
« la suprématie, tant sur les quatre'priuci- 
a pÂuz sièges d'Antiodie, d'Alexandrie, 
a de Constantinople et de Jérusalem, que 
«sur toutes les églises de Dieu , qui sont 
« dans l'univers. Nous voulons aussi que le 
■ pontife qui présidera à l'^^lise romaine 
« toit le prince et au-dessus de tous les 
«[Hêtres du monde, et qu'il dispose de 
« tout ce qui concerne te culte et la stabi- 
9 
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« litë de la Èii chrétLenae. » Je ne répéterai 
pas tout ce qui à été dil.tant dé fois fiuc la 
ËKissetë de ce titre; mdis je dirai que les. 
fauseaires, ailes papet oq leun adbéreas 
qui voulureDt en sootemit'laivalidité , n'en 
saisîreotpasles conséquences; car si Tenv- 
pereur avait conf^ au pape la suprématie 
SUT les quatre sièges pnncipawi et'sur tous 
les prêtres ebrétiçns , on aurait drcnt de 
tirer de ce fait deux conséquences égale>- 
meot incontestables, la première: que, jus- 
qu'à Constantin, le ponlife romain n'avait 
pas encore joui de cette suprématie qui 
lui était concédée; la seconde, qu'il ne la.. 
tenait que du pouvoir impérial. Ufàul ex- 
cuser le bon frère mineur de n'avoir, pas 
cn^vé sa critique sur ce document, il 
était réserve à un chanoine de l'Église de 
Latran, à Laurent Yalla, de déoMUtcer le 
premier, à ses propres risquesetpériU, la 
fausseté de ce tit!%. 

a Au sujet lia la fondation de l'abbaye 
de Vicogne, Jacques de Guyse raconte 
qu'un prêtre appelé Gui, breton de nais> 

D.,.-™ ..■Google 



saoce, in4is.rparbitei9e9t instruit da I^b* 
gage, et deai moeurs des: FrbqçaiiS, apeis 
avoir passé ses )euii«s .^nDées àins, les dis- 
sipations, du. monde, vint r^der auprès 
d« Douai, et,voulftiiiy fonder uQinoaa»' 
tèr«, acheta: d'un Allemand , nomuté de 
BoaSf le. tcBreift oopvenahle, et que le 
prix,: ftit stipulé» partie en argent .<{B'il 
f»ya,iet patiieen j»x>mefise de la vie éter- 
nelle (i). La convention eut lieu en pr*t 
sence de nombreux témoins, 

- Ce qui abonde surtoal dans les Annales 
du Haiuaut, ce sont les vies des saiat* (a). 

[i) Partirii proeseatU Incri aco^lîone, partim 
mercedia «tern» gpoiuione. l. XII, p. 114. 

(a) Il i'j trwiTe yÎDgt-nenf ries de saints et dti 
vie» de gain tes dont Toiei les noms : 

Saints. — Achard, AibeH, AMehert^ Amand, 
Ame, Aubott, {adîUon, Baron , Bernard, Dorai- 
nique, Drnon, François d'Ais'ine , Gaugeria , Guis- 
lein, HuguM, Hnnilierl, Lambert, Landelin, Lan- 
dric , IWaaront, Maxime, Noi-bert , Philibert, Sauve, 
Vriron , Vincent, Vulrran, Waubert, Willebrod. 

JTainle..— Aldegonde, Éli.abeth de Hongrie, Hil- 
trude, Marie d'Oigniei , Monegonde , Prisque, Rein- -• 
fride, Rrine, Riotruda , Valtrude oa Vautru. 
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Danslïi vie de saint' Aibert^oD litqu'ëteat 
jeune, il avait été frappé du rëcit ql^an 
jonglenr'fesait delà' vie, de la coatersion 
et des austérités de saint Thëobald. -Ccrfut 
pour Aibiert l'instant de la grâce; il <^ait 
pieux, 'mais dès lors il se voua à la plus 
sëvère pénitence , et, quelque tems après, 
il fut assez heureux pour coqvcrtir k son 
tour le jongleur'qui renonça à son métier 
frivole et profane ^pour-ee guider dans la 
voie du salut. 

s La vie de saint Aibert a'«té écrite par 
Robert , archidiacre d'Ostrevant, vers l'an 
I i4d. Albert était mort en i i4o. 

<jt Quoique la paix ou charte de com- 
mune de la ville de Valencienues ne porte 
que la date de 1 1 14 > ^Hc relate des COU7 
tûmes beaucoup plus antiennes et des iu- 
stitutiouB municipales déjà existantes; on 
y lit: a Baudouin, voyant que la bonne 
u. ville de Valenciennes, qui renfermait une 
« nombreuse population, n'avait point de 
« loi écrite , mais seulement des coutumes, 
■ établit. avec le conseil et assentiment de 
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, une loi i laquelle on donne 
)^)e nom de paix ;.d 01 plus bas : « Instituée 
f p^r Baudouin , courte de Haioaut , et la 
« comtesse soQ épouwi eS ^»ir le» J>fUY>)is, 
(' clkeraliers et l)ourgeoû, avec le consen» 
a temeot de tout leclèrgé. » Les bwrg«ois 
existaient donc à Valencieqnes, et délibé- 
raient sur ka intérêts publics, avant, ta 
(^arte de commune dans laquelle il est 
parlé des jarés .de laeotnmiine comme 
étant «a exercice j OATi on ne les crée, on 
ne les institue pas; iL^raît qu'avant cette 
charte, :1e beSfroi convoquait Jes habitans : 
f Lpnqv'iine alarme r^pandu^.daos la, ville 
«obligera de sonner Je gâuvre-feu et le 
«beflrM, quiconqua; De.j}Feadra pa» les 
« araes«t ni sereqdra. pas immédiatement 
«aurlelieu oh aéra lebcuit, paiera cioq 
«fioufl pour le comte etje.pbancelier delà 
«eommune.- — Quwul les hommes de la 
« ccmmune feroat soôner les deux cloches 
« 'de i'église m m^Ht«Je^sy lea «aonétables 
*émnmt s'asSMnhlw devant la obapeDe 
< de &ûat-Pî«rre et y «ttcndre les ordres 
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■ qti*oif'attni'À"leut'>dt)iiti«r, ^^iSi' air tb- 
» tutilffrou ua gfHbd>bniit>^'âèire'ilâttâ )ii 

« ue ftoiiA^ vepir armé'op> amie âf»>lniâ«s^ 
c'Iivtttt'tiaeles'jui^ deta'tjotnniuiie l'aient 
ttw^wmë: -t- D6s qii'uÉ <enfanit laara «t- 
K-Mi^t ia quinziéHieniiii^ey^il dttvrw, «'il 
«ieli'«eb K!qui»;:jift^r''il'obgerTer fidMe> 

■i^taj il (lira «liasxd (bs'la vilije pour ktn^ 

ii<Joitf«f M s^il 11' iMe iBitîWM,: cHe tMa 
«bMlflM|Ué«:oâl''(MM(ilieËi)); 'I; 

-■■lEii 'i9«^Vte(i»tneei(fifeffidodia i ^iii 
d^mii fin''Aiiper«)JN< de'Cooitaii^DpIe, 
^oûBa per ;éi»4»la^cki#fe>idil' H*iwiA( la 
rAlaction : prouye qde' M)) fbi;- uuts'ttvht 
d'aoïe lë^isltftf , pptrr' 4«qu«l fasteatirnsnt 
des'paim4u'<ÏIti!fÈaifctv«(e^ a(iMi^''et'ttes 
cheValieb >fi« aédeéeaiWi ' Voler wh; aMide 
Uen'>s^»te«it»ÀQm(i<niiqt^ porte «h otni<- 
vtëaupoio^ti, b'UMfHS ^|ii4l-'b«)«ait)icdias^ 
gtiéûti'imimtâiiPf'hoUtkér^ ma «pib -ci -^it 

<cd^ payai- tai*ratàKiiiii <dt!iiwiiùtb»<ioéB, 
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■ et si, à .raison de sa pauvreté,, il ne.p6ut 
« acquitter cette «>fniDe^ on lui ooiipera 
« une oreille, v Dans cette ' m^me dbtte se 
trouve UB article qui inpose aux -Si» des 
cbenliers i'obligatioB -de le deyeair gux-< 
mêmes, n Les fils des obevâliere qui atteins 
« droQt leur Tingtfcioquiine aon^-sans 
<f avoir reçu l'ordre, de la (dievalerie, dès 
« la fin de cette vingt-cinquième annëe ré- 
«vflJne, seront pépites peur nos uobtas, 
a vilaios'et'nistiquBs.yidaiis la ^aix tlela 
«commune du pays, n . :. .. 

KL'ennalisteduHaiBatitfoiiriùtdètKmr 
TâauKéclainâs8Mnens!furr«TeDturiBrquî^ 
«n kaïtS, se fil posBeri pMir Baudouin^ 
«om«e de 'Flaub«., etnpereurde Constan* 
tiiK^e, et qui, ayant pendrai quelques 
mou, joui du fruit de s^n- impoettire* 
lui ensuite puni du dernier supplice; 
M. te marquis deFortîa, éditeur deJaO' 
que» de Gayse, avance que M. deSia- 
mondi, dans son Histoire: des Français; 
laisse planer sur la comtesse Jeanne, fille 
de Bnudouio , le soupçon (Savoir feH pen- 
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àve soD père, et semble reprocher à 
Ixmis VIII, roi de France , fils de la sœur 
de Baudouin , d'avoir été complice de la 
comtesse. Il importe d'examiner la ques- 
tion et de justifier les assertions de Jacques 
de Guyse qui , dans plusieurs de ses récits, 
ne parle du coupable que comme d'un im- 
posteur, reconnu pour tel. 

(r Si je dëmoQlre que Baudouin mourut 
en- Oùent vers iao6) -j'aurai résolu la 
question d'une manière ineonteslable. 

Le i4 avril iao5^ l'empereur Baudouin 
perdit une bataille auprès d'Audrinople, et 
fiitfiiit prisonnier par ]ii^nnice,roî des 
Bulgares. L'historien Geoffroi de Ville-Har- 
douin et Maoassès de l'Isle rallièreat les 
débris de l'armée. Ce Johannice s'-ëtait 
onparé du royaume de Bulgarie;. pour lé- 
giliiner sou usurpation, il recourut à ta prtK 
tection du pape, lui soumit son royaume, 
et voulut tenir de lui la couronne royale. 
Innocent III., qui gouvernait alors l'Église, 
ne négligea pas cette occasion d'étendre 
l'autorité du Saint-Siège. Il envoya ym 



5n™j.CûUgIC 



tttl 

Johannice un Ié9at.qiii le ODUtoam 4(4«P(- 
HeUemest daiu.la ville'de Xrinoue,.atpH 
laie des-Étalideoe priBce»4t(liilmiiit^au 
aom< du poatifeiBODitta , rétieedard de l'Ë' 
{^ise^ Ce. nouveau, roi proposa wif- Jfraii» 
çais €t à Baudouin de faiiie. atUaoçe avec 
eux , mais ils élevèrent des prétentions qui 
anittnèrent la guem où Baudouia fut Eût 
|)£»oiuiier. Les chevaliers ^'aoçais ne coo- 
li£rèreat à- aod frère Heari que le titre de 
baile ou régfMt de l'empire, jusqu'à ce qu'ils 
Inasèul aasur^s de' la mort de Jeifr empe- 
reur,.«taefut, dit Ville-Hardouio (i), Re- 
oierideTrit qui eu donna la certitude. 
. « Alors Ville-Hardouin et les barons se 
rendirent ^ Conriantînople pour y feire 
«ouronnertHenrL . 

« Quand Innocent ni apprit la captivité 



(f^ Lon^MMiit It baron que iliaroieat mainU* 
te» m dire que Vtmytrert» Bauàoiat en mort en la 
priMn Johannii , niA il n'el créent mie, et Rbnieri 
de Trit dit que podk toib ( vêHtabUmenl] ère mon 
et it ]e crurent. Villebardoutn «ftl de Ducaoge ,, 
n* 33o, p. iSs. 

0- 



V^-jX'Ooglc 



30i 

(k-ËttuAonai^til «lempils^Baickiràclaniersa 

cbBlPe 4lj* lAtiflS}: quant'iàvSiiKlokia, I9 
Bttlgaâ«^lani[ii;âe'k>a^oa^>iEtîit «test 
étt'p^sohi^ -^ , ■■ ■ ■ i'i'.>' :■.!!--,. 

ntitite q^:;>ieldinte dans là >Gour. de.ce roi, 
itaît' puU'ti$surâr de' la vtrité'^ de cette 
^écterïilli^;; le |ontife^ab<wç9'<iifBeiene* 
ment la tuôtt de Baadouib por^vne.ciro»- 
iâtre sfdreâsé^ aux tiofBtë^v))Bi'<»>s^>t'Gbe)' 
valim' '{>r$U -k '{Mintt- ipoiir' ÙDfél'iuluvelle 
CMiisàd*'; U disait exjiresséinêkt ^ue/l'eni- 
pereut dte Const9«»DOpl«, Bàndâuial'iVilv 
lustre mémoire, ^tait mort dais ht faimade 
s^n ^Aemiv'lt. serait difficile de fournir 
pour l'époque une preuve plus solen- 
nèlle^i). Nicétaâ, historien ^rec contem- 
porain , donne les détails affreux du sup- 
plice de Baudouin. Il remonte à ta cause 

(ij Itec. dct Hi>t. de France, t. XIX , p. :i85. 



qui.fiKciU.la^&iieiiO'criwUe'de Johanaiee^ 
et U «i^ute i'fiAu'rieâte, la mart'dB'BBti» 
a -ilouin arniva de «edtp ttumtère (r).-» 11 
nomine ebsâite-UQç^initve vcctioat 'dttla 
«dàre saB^iiiaaîre du Bntgare:. Cite*at-je ' 
Acropoiite, qui assure queJobanMce l>u<- 
wtàt dansleiorâoe de fisudoum(^)? Giles 
de ^aye ■ et Efirem , dans Ba Ghronique , 
aiUeitent ««ssi cette ihumi, et ie deroifr la 
qualifie' île mort ■ tmséraàie (3). Sioarit,- 
cwô^ue JeOréoioAe, ^alem«tt contempe- 
T«u^:puiBqu'iI mourut en i3i5, parte de 
h. mort de Baudouin «omise d'un &it no- 
toire, ^us ia >ckrétieiité (4)- Henri de Va- 
i«iKieD«a,oostiDuitfe!iirdeVille-Hardouio, 
âjât'un des Français qui combatbreot sous 
les ordres de'Baudouin et de Henri, em- 
pereurs de CoBstantinople. Parlant de Vo- 
rislas qui était en guerre avec £sclas , an 
mjet de la siiccessioa deJohannice , il s*»- 

(i) NiceiK choaiatn Annal», p. 4'3. 

(3) Oucange , notes sur Ville-Hanlouiu , p. H». 

13] Ibidem. 

(Ji) Il«cueU des Hiil. ds France, t. XIX, p. 3^6. 
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priœe'ea ces termes : « LoncommaDda li 
a «opéreras que li os cbevauchast , com cil 
« qui avoit moult grant desirter de trouver 
«t Burille, son anemi; car Johanais ses 
«oncles lui' avoit ochis soa frère Tempe- 
areur BauifouiB(j).> . 

« J'ajouterai à des preuves aussi positives 
une coDsid^ratioD qui me paraît d'un 
grand poids. Heuri, devenu empereur, fit 
divers traites avec Vorislas et Ësclas, ne- 
veux, de }ohannice;-il eut à recevoir leur 
serment de foi et hommage ;. enfin il ac- 
corda sa fille à ËsclaSrl'uu d'eux; peut-on 
concevoir que si la mort de Baudouin n'a- 
vait été généralement attestée et reconnue, 
Henri, Eusiarbe son frère, tous les ba- 
rons français n'eussent réclamé et obtenu 
sa liberté,8urtout depuis la mort dejohan- 
aice? Enfin, si Baudouin, échappé de 
prison , avait repassé en Europe , son 
premier soin ne devait-il pas être de se 
présenter au pape, au roi de France son 

0) Recnail deiHiit, J« FriDce, t. XVIIl,f. ^ga. 
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neveu, à la comtesse sa fentine^ aa Uau de 
ae cacher sous un froo d'ermtte» dans une 
forêt, et d'y demeurer environ une année, 
exposé aux questions des curieux , qui d'a- 
bord prétendaient qu'il était un noble 
hommeren attendant que des mécontons 
ou des ambitieux soutinssent qu'il était 
l'emperëiw Baudouin (.1) , et s'emparassent 
de lui pour exciteit des sonlèvemnis dans 
le pays? 

« ÂU8« Jacques de Guyse atteste (a) 
qu!en i3o6, la nouvelle de la mort de 
Baudouin s'ëtant répandue dans la France, 
dans la Flandre et dans- le Hainaut, ses 
amis et ses vassaux le regrettèrent et le 
pleurèrent; il. ajoute que des services fii- 
nèbres &rent célébrés dans toutes les égli- 
ses, et d'abondantes- aumônes distribuées, 
à l'intention du défunt, aux veuves et au^ 
orphelins des deux conités, dans les asiles 



(i) Aosalea de Hainaat, par )«in laeCèm , 
Ut. XLVl , eh. 17. 
(3) TomaXIV,p.3et4. 
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des |)Mi>rre8> dint les lépnweriésietiidaas 
leS' bdpitaux. Cependant, àioett» époque 
mémcyle bruit oowvtqiiefiaiidouûi s'ânt 
échappé de m {iriM» «tttnivenùt bientôt 
en Fvance; «lors le roi del^naeect Pk»* 
lippe ;de Namar , >dit llûrtartea , moDtP^ 
reat aux poMtés de . ïi^audre et de Hainaat 
les lettres qai avaient été-tMvayéea par 
Henri, suBoesseardt; Baudouin, «oftanant 
le récit de la mort du pi'ince iDfortuné(i). 
Maintenant 'j« me orais dispensédb di»- 
cuter- ^es «xposéa fabuleui de Matthieu 
Paris et d'Albert de Stade , «otens ^ânm* 
^s à ta f^audre et au Hainaut^ qui «nt 
donné à «ntflndre ^que la «omtesie avaU 
infaioiésoa pèreaa désir dç-consenrer la 
domiflatioà, tandis que des 'éoriv&ins lo- 
caax, Mis «jtfe Jean: d'Yptet, daitd taChro- 
nique de saîetBertîn, Jacques dé'Gayae, 
Oudeg^ent, n« parlent dn-pTétendu Bau- 
douin que comme d'un imposteur hardi .Un 
témoignage important, et qui , à lui seul, 



|i) Ibidem, p. 4- 
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sertiÎË déciâif, •tie''iaie:"piEiPatt- p^ aioir 
'Hjé'eacùré rnv«qué ' datl8 .cette ^disfsïuinan; 
(;Wt><^ëltii Ae l'érêque de Toarbari, Phi- 
iippë ISlbuikéé, ^i;'^pte'att(»étt qœ Jac- 
4Jfk!M4 (ieCMUJ9e,etiaj^ii0t,«cMatii'elpi,'éct<it 
sur les tieus,-k>tlï<iiit sùl^|« faut Bïilldoum 
des faits et des détails qui ne se trouvent 
pas daos les autres chroniqueurs. Son ou- 
vrage est en vers français. Il le composa 
aiY^t J'iMUiée. la^ft époquieoùil s'arrête; 
il était alors chaDoioej et ç'^ en ,^274 
qu'il fii(i.n<HD)i^ éy^uç. I3'al>ord, il rap- 
porte Ja mort de B^udouip : 



Ënsi li blac et li 1 
£n~lor prison et en' lor roain , 
' ' ' "Or'eiit le codate Batiduin, 
-ïlt sfl'ofceiseni'^h lafin. 

41 asaure.qu'HeilriiUe ^. t»ittoatié empcr 
rcérà.la place. tte'«>n'|rtir«:: . . ,-: 

JawjQ» ji tant(|u'il «est de fi (i) 
C'on l'av^Tt'iBoPt e deRcataË. 
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qu'il expo8e-«D gcand. détail. Il a consacré 
plus de '»U. cens- vers aux aveatuçes de 
rinipoBte(|p,:ea'0«kioiaQt ua^^ad nom- 
bre de. peraoDDfls qui prireot p^ti. pour 
ou «ontfe Jui; après avoir dit : 

S'ot a nom Biêriransde Raïs,.,., (t) 
Ses pèrei otoom Pierea Cordièle. 

U raconte enfib son jugetiteat, sacoodam- 
natioD et son supplice. 

«Des assertions dedivers'faiatoriéosou 
chroniqueurs,' il' résulté que Louis VIIl 
crut convenable de juger par lui-même 
des moyens de l'imposteur. Assurément 
ni ce prince ni la comtesse de Flandre ne 
pouvaient être en doute sur la mort de 
Baudouin , quand un pape l'avait annoncée 
dbpuîs vingt ans, qeand des rapports cod- 
tinoela avec l'empereur Henri et les dM> 

4 (i) On trotiTi (Udi le Mercuro de France , de fi- 
vriar 1770 1 DUS dÛHrlatian dont l'antiur uMwde 
r que la bas Baudouin 4Uit da 1» TÎUe d« 
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valiers de Flandre et de Hainaut dptnici- 
lifc en' Grèce, n'avaient pu que leur 
coBËrmer cette triste nouvelle. Le roi de 
France accorda un sauf-conduit à Taven- 
tuFÏer et le manda à Përoone. Il- lui fut 
adressé, soit par lerroi-^seit par Tévèque 
deSenlisjSoamiaislre, plusieurs questions 
dpnt voici- les'principales : Qui vous con- 
féra la chevalerie? En quel lieu épousâtes- 
vous votre femme? En quel tems pffritcs- 
VOU8 des joyaux au -roi Philippe? Quels 
étateut ces joyaux? Quels présen» r«f ûtes- 
vous de lui, lorsque vous lui fiteg hom- 
mage pour te comtiî de Flandre ? Jjb faux 
Sfiudouin interdit, ne pouvant satisfaire à 
aucune de ces questions, se retira en de- 
mandabt jusqu'au lendemain pour répon- 
dre » «^ prit ta fuite pendant la nuit. Quel- 
que tems après, il fut arrêta et il avoua 
être Bertrand f néàBeîtns; il confessa son 
împosture.<La comtesse iefit présenter aux 
nobles et aux^bonnes-villes; il fut reconnu 
et ensuite condanmé à, mort dans la ville 
deLiUe. 
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R M. le marqbis de Fbrtia s'est aCtadté 
h réfuter M. .d& Sîsmondi , et Ta fait avec 
succès. L'auteur de l'Histoire des Français 
s'explique itiDsî au sujet de l'impuissance 
de répondre au:i questions: « Une prison 
«de vingt ans, ettousIestourmeQsiiifligéfl 
« par les baiiiares, avaient pzdiv£tbb fait 
« oublier ces détails au malheureux Bau» 
a douin -^ n mais il n*a rien dit pour justi- 
fier l'évasion du malhoireux BMidouin 
penclaQt'la-nti{t.'nne circonstance remar- 
quable, dans l'exposé de M. de Stsmondi^ 
c'est qu'il duppose- que lorsque Louis VIH 
voulut voir et interroger le personsgç ; il en> 
treprit dedéméler, si l'homme qui fie}>résen- 
tait à lui était en effet l'empereur d'Orient, 
ou à-ce n'était, comitk iKÂMSt v'àifa» 
HAIT, qu'un ermite de Champagne^ nommé 
Bertrand dé Rays, qui lui iresseUibUit 
beaucoup. Ainsi , M. de Stsraondi , dans sa 
préoccupation en faveur de l'imposteur, a 
cru ^ue la comtesse, avant l'arrivée du 
roi, connaissait le nom de Bertrand de 
Rays ; mais tout atteste que ce ne fiit qu'a- 



De bAiitAu^ri SU 

prèd l^rrestatiom que celui'^i atoua sa 
firaïKle, ti. qu'en sut qbî ît était, et Mrtoqt 
qu'i} n'était pas Baudoaln^'M- teinarquis 
de'Fûrlk réfute tpèsen long diverses as* 
sertions^ M. ^ Sismondi^Qu'ilme suf- 
fise de rapporter )e pasiage suivant : 
V M: de Siqnovdî détadie qilelqa«s 
« phrases du'i^it d'Oudégborst poudni 
tt'fait>« confi'Mnei-- UB(â' -çalonuMe Mroée 
K cotttreltt comtesse JiettnB«....; Il aopte''U 
« faifte d'Oudegh^t en ebnfondadt l'é-> 
«' v^tfe de Senlis^ avec l'évêgoe de , Beau^ 
«-vais, et il y ajoute celle de faUie a'isiftw 
« à Hflterrogatûii-e le cardinale de Saint'' 
n Ange, légat du Saint-Sîége, qei ne vit le 
« W>i Lguis VIII que pbstértewenient S 
«Toura.... Il âembte que M.'de 'Sismoddl 
i'Sreuitle joiridre uh dépulé du Saint-Siège 
«^ un' roi de France, p(nir aider irné 
«"^InHriléase dlé'Flîtndre à c6intndttl% utt 
rf^rricide. b ■ 

J'ose' dil^ que Wut* personAg impartiale 
dbittestef ctmva'indué de' l'imposture' de 
Bieltramdi ' : '' ' 
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' 0, Va événement poD moins remar- 
quable daos l'histoire de Flandre et de 
Hainaut, et qui ne iious a été tranêmia 
que par les- annales de Jacques de Gujrse, 
c'est la formation de la société des BoNds- 
Marguerite, comtesse de Flandre et de 
Hainaut, gouVemaoe paysj'pcndant treAtc- 
cioq années ,■ pour le niaJIieur de ses sujets 
et celui de sa propre famille. D'oppres- 
sions en oppressions, eUf en vint. à révo- 
querlousle's officiers du cemitéde HaiaaUt, 
prindpalement ceux qui étaieot'nés dans 
le piayi. Ellft remplaça par des Flamauds 
les baillis, les prévôts, les châtelains, et 
DidOK-les sergens du comté, surchai^^ade 
tailles le» gqns de toutes 'conditions, mit 
un impôt «xoriiitant sur- toutes les mar- 
chandises j et ppur faire respecter ses 
ordres et imposer silence à l'opini^ pu- 
blique^elle choisit trois cens Flamands, 
auxquels - Ile accorda, le privilège de &ire 
le malavee impunité, les nomm^ vassaux 
de la comtesse de Flandre, et leur distri- 
bua tous les emplois du comté. Ces trois 
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cens mal&iteurs , dispersés et évbeloDnës 
en des lieus diff<fr(IDS, mais unis par le 
lien dea mêmes principes, ëtaient autorises 
fc prendre arbitrairement les vivres qui 
leur étaient nëcessaires, à la sente «ondi- 
tion de n'en rien vendre. 

(f Un boucher de Chièvres, nommë.Gé- 
rard-le-Bond , venait d'tine foire où ^ 
avait acheté unboeuf fort gras et fort beau, 
au prix de seize pièces d'or. Conduisant ce 
bœufàCHiîèvres,il fut rencontré par neuf 
vassaux qui tentèrent dc'le lui enlever; ilré- 
sista; Hs le tuèrent ,>8e saisirent de l'animal 
quHIs v«Bdirent ensuite douze pièces d*or 
au cliâtelaÏD d'Alh , qui était un des leurs. 
Le défunt laissait six fils; ceux-ci, ayant 
pla£é le «orps de -leur' père sur un bran- 
card, le perlèrent, en j^eupant et .en 
poussant des cris de douleur et de ven> 
geancc, au milieu du marché de Cbièvres, 
et réclamèrent justice, mais en vain. Après 
avoir enseveli honorablem^t leur père , 
ils réunirent leurs parens, leurs amis et 
leurs serviteurs, au nombre de soixante 
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persoiMies, s'armèrent^ et, p«rcourADtt«s 
ài([érem'fe.y9, Mit^v^but .Us. . v»ssaax 
qu'ils y: trouvaieiU ()iq)érq^y:ituèi«iU. les 
hoOTHMy^, . DHJtilèreoit leurs feiBitie&, et 
après avoir exeréé ces ;eriiell«* représailles, 
se retirèrent à Thûi^, davs )'é.vê«bé de 
lâége, A'ovt ils adcessÈrâoti Icjurufanifeste : 
K Nbiis Avona, v disaient-ils , a mé à ftfelw 
$1 dix' de ces, v0KjaHx..e|. îe(lrs:(lotuestîqiie&, 
«1 eti bkffié w 'V.iwge leifirsi fentpiei w i^urs 
k- «i#îiTes6iK9lf nQi4S qxDiis ^u^ siit vassaux à 
u A:rdi:e^ett'oi^àLe;»,.6«q^rieApi;eQ^e 
((de l'e-qui louk' apparterlai(«' ]^ nous 

■ fesoBS tsavQir publique meiit que .qous 
M mettrons à mort tou],:lç reste des yas- 
« .smx-, et^ que ngus privadiroQsileurg biens, 

■ jusqu'à ce que ntwis. ayOnAobtequ-ven- 
\i geapce^t, tudeinnité des lâches assabsins 
a de uolne pièrâ. A.diefi, el.de, la pari de la 
a société générale, d?^ Bonds ^ Hainaut. ■ 

« Bientôt, reotrapt-sur le territoire du 
Hainautj-ils i3CMiuacrèrent:Up ^rand nom- 
bre de vassaux ..et, s'empaiièrent de leur 
bétail qu'ils cmdoistreiit h Tbuio. Des 
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hommç8 4'artn<es, eavpyés à leur poursuite, 
tAn^lis qnlk.étaieat encore dans lesiforêts 
du. Haina^l; étant entrés en pourparlers 
avec eux, furent aisémeut touchés^ par ce 
discours.: a Îjb pays entier devrait nous 
a consoler, nous favoriser, nous soutenir, 
a Jamais nous n'avons enlevé à un habi- 
a tant du Hainaut un seul pain , un. seul 
«fromage, up seul, poulet; au contraire^ 
<t pour eux, pour noire patrie nons ezpo- 
« sons notre vie et celle des nôtres contre 
K^^. vassaux, ces tirans,quî oppriment \p 
a pay»....VeuillçZ'doncvousretirereqpais, 
a et . allez dire ce que vous venez d'en- 
(( tendre. Kous portons tous dan&.nos 
1 (.'«jaurs Tainour de la patrie, le désir de 
K la voir heureuse ; aiais;si deux qui la, gpur 
« vernent noua persécutent, pcut-êtrp.,ce 



( seatioieot s'allérera-t-il: nous 
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« trois cens de notre société qui avons 
« juré haine aux vassaux, nais 9 çux 
a seuls. » A. ces. paroles, les éenyers dé|io- 
•èrent 1^ armes, et,. la têle découverte, 
jui'èrept de ne jamais les porter (;ontre 
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les Bonds. Depuis lors, tout' le mcmâe, 
dans le Hamaut, commença à favoriser en 
secret les Ronds , et cessa de les attaquer. 
Ils pourchassèrent si bien les vassaux, 
que bieulàt, soit tués,, soit fugittfe, -il 
n'en resta plus aucun dans le Hainaut. 

la comtesse ayant entendu les plaintes 
des vassaux qui s'étaient réfiigiés auprès 
d'elle, en Flandre , leur promit vengeance. 
lu société des Ronds séjournait h Thuïn, 
et le gouvernement de Hainaut, ayant 
écrit à l'évéque deLiége, et-hii deman- 
dant d'expulser les Bonds, ce prélat répon- 
dit ; o Tfous avons fait .rechercher et exami- 
V ner par nos' Cours- 4e: but de la société, 
«'dei Ronds et les attionsdes hommes qui 
a la composent; il a été reconnu que tear 
<r conduite^ jusqn'à présent, a été bonne, 
« et qu'ils ont agi par un sentiment de jus- 
«tice. » 'Bientôt- tes Bonds s'unirent aux 
troupes qui allaient combattre pour te 
comte de Hollande contre Marguerite. 
Dans cette guerre, ils dounèrent des 
preuves d'une grande valeur; chargés des 
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dépouilles des Flamands; ils revinrent à 
Liège, où ils furent reçus avec honneur. 

a Ils étaient su nombre de cinq c«it 
soixante, portant les insignes de la société 
qui étaient un O couronné^ cousu sur 1« 
capuce ou sur ia tunique. Quelque tems 
aprè&, les Konds combattirent en Hainaut 
contre Marguerite et le comte d'Anjou, 
arrivé de France à son secours. Malheu- 
reusement on ne sait pas ce qu'ils de- 
vinrent dans la suite ^ le ; manuscrit de 
Jacques de Guyse finissant par ces mots : 
Les Ronds voyant le danger auquel les ex- 
posait la haine de Marguerite, tandis que 
!e roi... » 

L'annaliste avait tiré ces divers récils 
d'un poème original en vers français 
qui contenait l'histoire des Ronds en deux 
mille vers , et qui ne s'est point retrouvé. 

Dans mon premier article sur les An- 
nales du Hainaut, j'avais eu soin de .faire 
connaître le caractère loyal de l'auteur, 
sa franche et naïve prohité; j'achèverai de 
peindre son dévouement courageux, en ci- 

LO 
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tant lefiâss&ge snivattt: «Lck treote-cinq 
a onnétB àa règne de la «omteue Mai^e- 
« rite furent marqua par CaM de trou- 
« blés et d&tHrpitttâes, q(M je n'aurus tua 
<r o9é eii-'<écrîre l'hîstûire) si je «'y «usse 
« été dêlffnavà& par ta pitîé , par ma «w- 
« science «t faut moa atnêUr pour la té- 
« rite et la justice. En vtffaot les honuDes 
« àb hiea Opprimés , powBoitis chaqtn 
fc joat, côDtre toate ëqâïté et toute rsiBUi, 
V tandis que leurs JdppresseUPB peraé*^ 
a. ruent dans le crhne, et sMabbient s'en 
a foire gloire, je n'ai pu soulenir ce spec- 
R tacle, et, à l'exemple de judas Machabée, 
a j'aime mieux m'exposer à la mort pour 
cr défendre la vërité, que de voir et -d'en- 
a tendre ainsi racont<n' cliaque jour les 
s mliux de mon pays et des saints qui 
« l'honorent , sans plaider la carase de la 
■*. vérité et de la justice, etc., eio. 

On ajustement loué M. le marquis de 
i'oftia d'avoir consacré ses soins et fait 
•des dépenses pour ré^ndre l'ouvrage d'un 
biAttieD à qui on reconnaît le oiérite de 
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U boDne (<À. 11 y a 490»doHte bwucoup 
d'erreun dans le koUi^I du boq frète mi- 
aeur qui avait pW» de :«ile que d$ çtjtiqaer 
et qui o'a pa$ tqujours appr^é à ImK 
justQ valeur los «ombreux et divws maté^ 
mux qu'il employait avec confiance; ]ti 
docte éditeur , par des aotiet ÎDStructivts, 
courtes et exactoB, a redressé bwucQupd''er' 
reurs -, il aurait pu en Mgaaler quelques 
autres; mais, dans l'état où il se trouve, 
l'oUTrage de Jacques de Guyse pourra 
circuler, fournir des détails ignorés, éclair- 
clr des récits obscurs, et peut-être, ainsi 
^e^l'ai déjà dit , et» la oanse de h dé- 
couverte de quelqi]H-nB9 des maausorits 
dont il indique les textes, et qu'on u'a pu 
eaeore retrouvés. Ëa étabUesaatla rèàoinr 
mée de Jacques de Guyee, M. le marquis 
de Fortia a ajouté à ta sienue et aux borar^ 
breux services qu'il a constamment rendub 
f t qu'il ren4 <«cor« 4 ta Utt4mtui%. 
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. Après cette sarante acalise faite par ud 
coofrère que j'honore' et (|ue'.j-'estime,je 
prie mes lecteurs de me permettre de pla- 
cer ici l'éloge d'un anraen ami.dont le suf- 
frage n'est pas moini flattefrrpour moi. C'est 
M. de Priily, évéque de Cbâlens, dont je 
vais donner l'extrait de deuif-lettres écrites 
à dix-huit mois dO' distance. 



Première lettre, datée de Châlons, le 
3o décembre i83a. 



« Monsieur et cher et honorable compa^ 
triote, car tous ces titres tous sont dus; 
vûçi l'époque où chacun s'occupe à écrire 
ei à faire des complimens. A tous ceux que 
)e:-yous adresse ainsi qu'à Madame, et à 
tous les vœux que je fais pour vous en ce 
renouvellement d'année, je dois joindre 
mes remerciemens pour le plaisir que m'a 
fait l'histoire de Jacques de Guyse, tra- 
duite par vous et publiée par vos soins. 
C'est un ouvrage très curieux et fait pour 
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intéresser tout lecteur iDStruit où du 
moÎDS qui eherche à s'initruire. Je suis 
dans cette dernière catégorie. Cette peior 
ture des vieux uuget , des anciennes 
mœurs', forme avec notre état présent un 
cmUraste, je dirai presque singulier; et 
- on aime à r«trouvwr 09e images du hou 
vieux teins , dont bientôt il ne nous resr 
tera plus de tnute, tant on est empressé à 
en détruire tous le» monumens. J'aisie le 
oaractàre de ees gens d'autrefois un peu 
diips> il ait vrai, et par CMiséquent peu 
trailpbles, nais pleins de franchise et 
'd'honneur, mettant au [»«miflr rang les 
dcvows enven Dtoi, se bâtissant de nio>- 
dest«s log|s, uiaijs bwucotip de belle» ft 
églises, fewnt d'ntile» fondations, ei mul> 
tiplwat les téqôoignages <Aé leur piété et de 
leur zèle. L'boiatne««Klria«v« cepaidMt 
dfins tout «ela, fluis sous d'a«tres tnits' tjn? 
les nôtres, et, après tout,jeseraûi tenté de 
{ir^ërer oesearad^va fiers «t'ing wut, cette 
siniplesse et iQBlte boaboBiie,-à notre poiiT 
tiiiss exquise sur laïquriU il y «urait heaiL- 
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coup à>dire. Enfin j'ai été charmé de troo- 
vcr au bout de l'ouvrage ( c'est-à>dire à la 
an du tome xiv,.p. 479) une note de votre 
làçon- qui résumait précisément tout ce 
que j'avais senti dans te coursde cette lec- 
ture. Vous y regrettez avec raison qu'on 
ait traité parfois durement des gens qu'il 
ne (allait que convaincre , et je suis bien 
de votre avis ; heureux si les' hérétiques de 
tous les sièdesi étaient des gens de bonne 
foi , et qui cherchassent à être convaincus, 
qui consentissent à rendre hommage à la 
vérité connue! par malheur, c'est ce qu'ils 
se furent jamais. Il fallait les réduire. sans' 
fi-apper si fort ; c'est de quoi je conviens, - 
et ne les attirer qu'avec du if iel; car ce 
sont là nos maximes. On en est venu au- 
jourd'hui k d'autres excès, et partout 
l'homme sefiit reconnaître. Ce que je 
pardonne le moins au siècle présent, c'est 
de mépriser tous les autres, et de se pro- 
clamer soi-mêÉne le premier de tous ; cela 
est impertinent et insupportable : c'est le 
eadiet de la sottise, et quand j'y pense, 
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j'en ai de-rhomeur. Aussi j'estime, moa- 
siear. le marquis, que les hommes vrai- 
meot instruits iloiveat s'attacher , comme 
vous faites , à mettre en honneur le tems 
passe. Quant à moi , je m'incline avec rev 
pect au nom de dos pères qui valaient ceut 
fois mieux que nous. Ils avaient leurs dé- 
fauta, et nous- avons bien les nôtres. 1/e&< 
senticl serait d'être juste envers tous, et 
de^ne s'établir, de son propre chef, au-dçs- 
aua de personne. Que de choses à dire sur 
ce point ! on en ferait de gros livres. Celui 
de Jacques de Guysc est fort bon pour ce 
dessein, et vous avez rendu service,. à la 
bonne cause, à celle des gens sages et in- 
struits,, en nous montrant tous ces vieux 
portraits,. toutes ces bonnes peintures. 

Extrait d'une seconde lettre de M. l'évé- 
que de Châhns à M. le marquis de 
Fortia d'Vrban. Cbâlons, 6 juin i834. 

. Monsieur le marquis et cher compa* 
triote , je ne vous ai pas assez remercié du. 
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Dm^HBATraiBuïALanis-u-BèGCK^elc., 
oh vom mfilez à l'histoire dp nos vieiUes 
diartes l'histoire des saints; c'est le moyea 
de rendre cet ouvrage doublement utile, 
et j'y trouve, quast à moi, an grand iot^ 
fi£t. L'histoire est le livre' de tous les âges; 
on en devrait tire au moins quelques pages 
tous les jours, même pour s'édifier. C'est 
Ik qu'on voit passer les gens et les choses 
comme un trait, et Dieu neMEtniEt tou- 
jours. Où sont les hommes des Ages quioor 
précédé, et qui sont si loin de nous? 1.» 
terre a été remplie de leurs noms , ^le a 
retenti du bruit de leurs exploits, et main- 
tenant tout se tait. Ce sont des gens 
de l'autre monde , dont on a conservé Ji 
petae le souyenir; d'autres leur <mt suc- 
cédé. Ah ! que de pensées viennent s'offrir 
à nous en lisant l'histoire] mon regret est 
ie n'y pouvoir consacrer que peu de tems- 
au milieu de toutes mes occupations, et 
l'aveu que je fais le plus volontin^ est oe* 
lai de mon tgnoraaoe (i). Auprès de vous,- 
(0 La modeitîe de M. IVTJque de Châ]«p« U rtb j • 
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je m'instruirais , je ferais du profit j mais 
cette précieuse ressource me maaque, et 
c'est ce qui accroît le désir que j'aurais 
d'aller vous voir, d'aller plus souvent à 
Paris, et de fréquenter l'ermitage de la 
Chaussée d'Aotin, où je serai» assuré 
de trouver de sages et de véritables amis. 

ici iDJuite envers luî-mSine. Non MDloiaeat il ■ une 
inttruclioD solide et très étendue ; maît il ■ fondé i 
ATÎgtKin , dans u inaisoa patrimoDiale , un petit «!- 
mioaire où l'^dacatian qu'il dirigeait et pri!nd«it loi- 
mime, ^tait excellente. IladoDndensaiteaamaisoD 1 
la Tille pour qu'à son départ l'^tablisiemeiit pût être 
continué , et tas intentions ont étérempliei.. 
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